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lent, la  Ville  de  Saint  Paul.  Ses  ha- 
bitans  qui  n'avoient  point  de  fem- 
rnes ,  en  prirent  chez  les  Indiens. 
De  ce  mélange  naquirent  des  en- 
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dans  un  tel  décri  par  le  déborde- 
ment de  leurs  mœurs  ,  que  les 
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dre  de  réputation  ,  fi  elles  euffenc 
..-continué  d'avoir  quelque  commu-' 
\  'iiication  avec  la  Ville  de  Saint  Taul  ; 
'6c  quoique  Tes  habitans  fulîe  't  ori- 
ginaires l'orcugais  ,  elles  les  jugè- 
rent indignes  de  porter  un  nom 
qu'ils  déshonoroient ,  &  les  appel- 
lerent  Mamclm. 
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4  R  E  c  u  r  ï  t 

arrêreroit  une  ariTA'e  nombreufe  î 
au  bas  de  la  montagne  fcnt  quelques 
\iilages  remplis  de  marchands ,  par 
le  moyen  defqueîs  ils  font  leur  com- 
merce. Cette  heureule  lît'iarion  les 
entretient  dans  1  amour  de  l'indé- 
pendance :  auiïî  n'obcillent-ils  aux 
Xoix  6c  aux  Ordonnances*  émanées 
du  Trône  de  Portugal  ,  qu'autant 
qu'elles  s'accordent  avec  leurs  inté- 
rêts i  &  ce  n'efl  que  dans  une  né- 
cefîlié  preffante  ,  qu'ils  ont  recours 
Si  la  piotev^ion  du  Roi. 

Ces  brigands  la  plupart  fans  foi 
X\i  loi ,  &  que  nulle  autorité  ne  pou- 
voit  retenir,  fe  répandoient  comme 
un  torrent  débordé  fur  toutes  les 
terres  des  Indiens  ,  qui  n'ayant  que 
des  flèches  à  oppofer  à  leurs  mouf- 
quets,nepouvoient  faire  qu'une  foi- 
ble  réfiflance.  Ils  enlevoient  une  in- 
£nité  de  ces  malheureux,  pour  les 
réduire  à  la  plus  dure  fervitude. 
Cn  prétend  que  dans  l'efpace  de 
cent  trente  ans ,  ils  ont  détruit  oii 
iait  efclaves  deux  millions  d'indiensj 
^  qu'ils  ont  dépeuplé  plus  de  mille 
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lîeues  de  pays  jufciu'au  fleuve  des 
Amazones.  La  terreur  qu'ils  ont 
rép^i"^^'>^î^  parmi  ces  peuples,  les  a 
*  rendus  plus  iauvages  encore  qu'ils 
ne  l'ctoient,  &  les  a  forcés  ou  à  fe 
cacher  dans  les  antres  ôi  le  creux 
des  montagnes,  ou  à  fe  diCperfer  de 
coté  6c  d'autre  dans  les  endroits  les 
plus  fombres  des  forets. 

Les  Aîiimelus  voyant  que  par 
cette  difperfion  leur  proye  leur  é- 
chappoit,eurent  recours  à  une  vu(q 
diarolique  qui  leur  réulft.  Trois 
d'entre  eux  fe  déguilVrent  en  Mif- 
,1  fionnaires  ;  &:  à  la  faveur  de  ce  dé- 
**'gui(emenr ,  il  ne  leur  fut  pas  bien 
difîîcile  datrirer  à  eux  une  foule 
d'Indiens  :  ils  leur  firent  de  pecits 
préfens  ;  &  après  avoir  gagné  leur 
confiance  ,  ils  leur  perfuaderent  de 
quitter  leur  mrferable  ret-aite,  pour 
fe  joindre  à.  d'autres  peuples  ,  & 
fermier  avec  eux  une  nombreule 
peuplade  ,  où  ils  feroient  plus  en 
fûre  é.  Après  les  avoir  alfemiblés  en 
grand   nombre  ,  ils  les   amufoient 

jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  troupes) 
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cinq  ans  L  i^"'  ^^'"'"^  "^"''"  ^^^ 
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«.auva.s   rr^  '  i"  ^'^^''g"  >  ""  des 
voient  de  ce  S"'  '•   ^"'''^  '•^^^- 

«^es  terres    nni  ].  ^  culture 

empirer  Vou^   es  c,u<-L^''^"' 

i^s  fe  font  rendt  fi  "'!™,'  "^ 
que  les  ^/.irnîfent  nr'''''-• 
partage  en   .  n  j  ^^"°"    ^^ 
VilJa^r     •/•  "  S'^"'^  nombre  de 

rV^liages  qui  fonciuués  vers  leNord 
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entre  de  grandes  forets  fi  cpaifTes, 
qu'à  peine  y  voit-on  le  Soleil.  Ces 
fcois  vont  de  lOrient  à  l'Occident, 
&fe  terminent  à  de  vaftes  folitudes, 
iqui  font  inondées  la  plus  grande 
partie  de  Tannée. 

La  terre  y  efl  abondante  en  fruits 

fauvages  :    on   y  trouve   quantité 

d'animaux  farouches,  entre  le  quels 

il  y  en  a  un  d'une  efpéce  finguliere  ; 

on  le  nomme  Fawacofio.  Cet  animal 

relTemble  au  fmge  par  la  tête  ,  ôc  au 

chien  par  le  corps ,  à  la  réferve  qu'il 

efl  fans  queue.  C'efl  de  tous  les  ani- 

^maux  le  plus  féroce  &  le  plus  lé- 

•ger  à  la  courfe  ;  de  forte  qu'on  ne 

peut  guéres  échapper  de  Ces  griffes: 

'fi  l'on    en  rencontre  quelqu'un  en 

chemin,  &  que  pour  fe  dérober  à  fa 

fureur  on    monte    fur  un   arbre  , 

l'animal  pouffe  un  certain  cri  ;  & 

à  i'inflant  on  en  voit  plufieurs  au- 

f^  très,  qui  tous  enfemble  creufent  la 

terre  autour  de  l'arbre  ,  le  déraci- 

^  rent  &  le  font  tomber. 

■:^      Les  Indiens  ont  trouvé  le  fecret 

de  fe  défaire  de  ces  animaux.  11$ 
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d'Observations  9 
ie  fe  réparer.  Depuis  ce  temps-là, 
par  le  commerce  qu'eurent  ces  peu- 
ples avec  d'autres  Nations  ,leur  km- 
.  gage  le  corrompit  entiéremeni  ;  l'i- 
doiàtric  inconnue  aux  Cliiqukcs 
s'introduil:t  parmi  eux  ,  de  même 
que  i'uCage  barbare  de  manger  la 
chair  humaine. 

Il  y  a  de  Tart  dans  la  difpofition 
de  leurs  Villages  j  (  n  y  voit  de 
grandes  rues ,  des  places  publiques^ 
trois  ou  quatre  grandes  mailons  par- 
tagées en  fales  6c  en  plufieurs  cham- 
bres de  iuire  :  c'eft  011  logent  le 
principal  Cacique  6c  les  Capitaines. 
Ces  maifors  font  de/linées  aufîi  aux 
Aiïcmblces  publiques  6c  aux  feftins, 
6c  fervent  deTemples  à  leurs  Dieux» 
Les  maifons  des  particuliers  font 
conllruites  dans  un  certain  ordre 
d'Archiredure  qui  leur  efl  propre. 
Ce  qui  furprend  ,  ell  qu  ils  n'ont 
point  d'autre  outil  que  des  haches 
de  pierre,  pour  couper  le  bois  6c  le 
mettre  en  œuvre. 

Les  femmes  s'occupent  avec  grand 
foin  à  fabriquer  des  toiies,6;.  à  faire 


'^"'^'s  elles  cmnZi.    "^<^nage,  a,„. 

/^"^  '■■  beau^  &TdX  "^^-e  terre, 
iuger  par  Je  fon  '„  •''•'^"'^  ^" 
^<^"t  de  métal.    '        ""^«'^  q"'ii* 

-Leurs  Villages  fnr,,- 
."  ""^  des  autfes    cv7""  ''°'«"^'* 
J"e  Jes  fréquente;     -r  ^^  'î"'  '"^ci- 

«ent  rr/sl te?/*'"!?"':'^  '^  don! 

quent^uéres  rï^  c'    •"  ^^^  "^  "^an-. 
cé'émlnie:;'„gLr7--,^--es 
Jndien  donne  Ja\,?'     ""f  ^'"«"'al 
3"  Cacique  Les  Ir^'^^^  d'honneur 
rf"  Idoles,™  ;f^f;-' ou  Prêtres 

«^e  ;  les  Médednf.  ^  ^'"'^"'''^  P'^' 
""g .  après  eu  "  jIT  ^"  ^f^i'îé'me 

^es  nabi  tans  r)»  ^i,       "J^- 
rendent  à  leur  r    •  ^'"'^"^  ^^'''affe 
fanceentLri&?;""-«béi?f 

J""^  >  ii^  cultiv  nhf  "^  ^-  n^ai. 

(ourni/7-ent  /k  taM^  A      '^''^'  '  J's 

''«."meilleur  da^   f  t  ''  '^"''^  ^  ^ 

g»"  commande  dan/'^'  ''.^'^^  J"i 
'«e  dans  tout  le  Villa- 
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^c,  <Sc  qui  fait  punir  les  coupables. 
Xcs  femmes  (ont  tenues  à  la  même 
x)bci (lance  à  l'égard  de  la  principale 
/enime  du  Cacique  ;  car  il  peut  en 
avoir  atitanc  qu'il  lui  plaie. Tous  lui 
^f payent   la  dixième   partie  de  leur 
Jlpcche  ou  de  leur  challe  ;  &  ils  ne 
peuvent  y  aller  fans  avoir  obtenu  fa 
permidion. 
^       Le  Gouvernement  efl  héréditai- 
re :  on  y  prépare  de  bonne  heure 
le  fils  aîné  du  Cacique,  par  l'auto- 
rité  qu'on  lui  donne  fur  toute  la 
jeunelFe  i  &c'eft  comme  un  appren- 
\  tiiïage  qu'il  fait  de  la  manière  de 
U  bien  gouverner.  Quand  il  eft  par- 
venu à  un  âge  mur  &  capable  du 
maniment  des  aftaires  ,  fon  père  fe 
démet  du  Gouvernement ,  &  il  lui 
en  donne    l'invefliture  avec  beau- 
coup de  cérémonie:  tout dépolfedé 
qu'il  c(l,  on  n'en  a  pas  moins  daf- 
*p    feftion  iS:  de  reff^ed  pour  lui, Quand 
Il    il  vient  à  mourir ,  fes  obleques  fe 
font  avec  grand  appareil.    Son  £é- 
pulcre  fe  place  dans  une  voûte  fou- 
icrraine  bien  murée,  afin  que  l'hu- 
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mens  •'•'''' tôt  Tes  offl^. 

^•^  ^'e  barbare  qu'lu"'^'^'"'  P'^r 
^'Orient  le    n,/  ^  ^'^'"''^^  font  à 

^■ocas  Se  Je,,  Pau^LT'^t   '"  ^'«- 

f«-:^^'^»  &  o  j;;;,  "°^mées  /.„^. 

^"^ejecte^TpS::  •/••'"?. 'e/quei- 

P«"^nc  Ja  fécond  'é,  -'■"'''"'"'''9"' 
terres.  Je.;   „•    °^"'' foutes  1« 

;;<^"   J'Occide  ,c  7e  t    ^"'""^^s  : 
f^Qorwaaca-  &  /^/''""''enr  ceux 

^^P«'-ntedeiap;ramL"^''^-^àvers 
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l9cs  irruptions  dos  Aî.vucii^s.   Kntre 
l'Oricnc  <Sc  le  :epcontrioii  on  trouve 
les   PiirabAcai  ,   les    Q^nUacas  ,    les 
^^././«/V.r.f,  (5c  Ic-S  Ala^'afuias ,  Nation 
fort  brave  ,  mais  qui  a  été  détruite 
en    partie  par   une  forte  d'oileaux 
f  nommés  Penjhicus  qui  vivent  fous 
terre  ,  (Se  qui  n'ccant  pas  plus  gros 
qu'un  moineau,  ont  tant  de  f(  rce6c 
■'iont  fi  hardis  ,  que  voyant  un  In- 
dien, il  le  Mettent  fur  lui  (Se  le  tuent. 
Vis^àvis  de   ces   peuples  font   les 
^'  Alochoutns  qui  vont  tout  nuds  ;    les 
femmes   mêmes  n'ont  qu'une  ban- 
^  delette  qui  leur  pend  du  col  pour 
•  y  attacher  leurs  enfans    Les  Tapa-^ 
'  curas  qui  s'étendent  entre  l'Occident 
&  le  Septentrion,  font  également 
nuds, (Se  (e  nourrid'ent  de  chair  hu- 
maine. Près  de- là  Ibnt  les  Bonres. 
v^       Pour  ce  qui  eil  de  la  Religion  de 
!  ■    ces  peuples,6c  des  cérémonies  qu'ils 
yf  y  oblervent  ,  il  n'y  a  point  dans 
|i   toutes   ces   Indes  Occidentales  de 
v^  Nation  plus  ruperflitieufe  ;  ils  pa^ 
}^   roilFent   avoir   cependant    quelque 
i^   idée  confule  dumyllcre  de  llncar-' 
Ration, 
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f^oz,Of  Ifo  ,he  nom  du  J:  ils  ell  U  ru  fana  ; 
S^  l'Eiprit  le  nomme  Vrupo,  Cette 
Vierge  qu'ils  appellent  Qnlpoci ,  efl 
Ja  i\iere  du  pieu  Urufana,  6c  la 
iemme  dVra^o^orîfo.  Le  Père  parle 
(d'une  voix  haute  6c  diflinde  ',  le 
pils  parle  du  nez  ,  <Sc  la  voix  de 
l'Eiprit  eft  lemiblable  au  tonnerre. 
Le  Pcre  eft  le  Dieu  de  la  judice, 
6c  châtie  les  méchans  ;  le  Fils  6c 
l'ECprit,  de  même  que  la  Déeiïe, 
font  la  fondion  de  médiateurs,  6c 
intercèdent  pour  les  coupables. 

C'eft  une  vall:e  falle  de  la  maifon 
du  Cacique,  qui  fert  de  Temple  aux 
Lieux.  Une  partie  de  la  lalle  fe 
ferme  d'un  grand  rideau  ;  6c  c'eft 
là  le  Sancîluaire ,  où  ces  trois  Divi- 
nités qu'ils  appellent  d'un  nom 
commun  Tin'miaacas ,  viennent  re- 
cevoir les  hommages  des  peuples , 
6c  publier  leurs  Oracles.  Ce  Sanc- 
tuaire n'ell  accelîlble  qu'au  principal 
J\4afono  ;  car  il  y  en  a  deux  ou  trois 
%  autres  fubalternes  dans  chaque  vil- 
I'  lage  :  mais  il  leur  efl  défendu  d'en 
il    approcher  ibus  peine  de  more. 
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6if>ï(Ton  -,  &  bien- toc  leurs  têtes  étant 
éciiaufices  par  l'excès  qu'ils  font  de 
cttie  liqueur  ,  la  fête  fe  termine  par 
des  querelles  ,  par  des  bleiïbres,  & 
par  la   mort    de    plufieurs   d'entre 

•  Les  Dieux  ont  foif  à  leur  tour, 
&  demandent  à  boire.  On  prépare 
des  vafes  ornés  de  fleurs  ;  &  on 
clioific  l'Indien  &  1  Indienne  qui 
/fc^nt  le  plus  en  vénération  dans  le 
¥illage,  i^our  préienter  la  boifibn-. 
te  ■aoom  entr'ouvre  le  coin  du 
fideaj,  <5c  la  reçoit  pour  la  porter 
aux   Diejx  ;    car  il  n'y  a  que  lui 

2ui  foie  le.ir  co-ifi  lent,  (Se  qui  ait 
roit  de  les  entretenir.  Les  orfran^ 
des  d-e  ce  qu'on  a  'pris  à  la  ehalTe 
^  à  la  pêche,  ne  font  pas  oubliées. 
#  Quand  ces  peuples  (ont  au  fort 
^^U'e  leur  ivreiTe&  de  leurs  querellesr;^; 
le  Aî^vyo'^o-  fort  du  Sancluaire  ,  (3c: 
leur  impofant  filence,il  leur  anronce: 
iqu'il  a  expofé  aux  Dieux  leurs  be- 
■#oins  -,  qu'il  en  a  reçu'  dos  réponfes 
'xles  plus  tavorables  ;■  qu'ils-  leur  pro- 
îiîaettent  toutes,  fortes  de  proi^ericés^ 
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Outre  ces  Dieux  principaux  ,  ils 
en  adorent  d'autres  d'un  o^rdre  in^ 
ferieur ,  qu'ils  nomment  IfituHs ,  ce 
jui  (ignifie  Seigneurs  de  l'eau.  L'em- 
)loi  de  ces  Dieux  eft  de  parcourir 
^es  rivières  oc  les  lacs, 5c  de  les  rem- 
plir de  poi  lions  en  faveur  de  leurs 
dévots.  CeuK-ci  les  invoquent  dans 
Je  tems  de  leur  ptche,(Sc  les  encen- 
/ent  avec  de  la  fumée  de  tabac» 
Si  la  chaiTe  ou  la  pèche  a  été  aborh- 
dante  ,  ils  vont  au  Temple  leur  en 
©fTrir  une  partie  en  figne  de  recon^ 
%oinance. 

Ils  nomment  les  ^mes  O.jmpans  i 
ils  croyent  qu'elles  font  immortelles^ 
&qu'au  fortir  de  leurs  corps  elles  font 
portées  par  leurs  Prêtres  dans  un  lieu, 
où  elles  doivent  fe  rc  jouir  éternel- 
lement. Quand  quelqu'un  vient  h 
mourir ,  on  célèbre  (es  obfequeâ 
avec  plus  ou  m^-oins  de  folemnité, 
lelon  le  rang  qu'il  tenoit  dans  le 
villag.e.Leyl^^/7o;/o  auquel  ils  croyent 
que- cette  ame  eil  confiée, reçoit  les 
-  «ffrandes  que  la  Mère  8c  la  Sœuff 
du  déâiBt  lui  apporteiic  r  il  répand 
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de  Teau  ,  pour  purifier  l'ame  de  fes 
foui  Hures  ;  il  confoie  cette  Mère 
Se  cette  femme  affiigcc  ,  &  leur 
fait  efpérer  que  bien -tôt  il  aura, 
d'agréables  nouvelles  à  leur  dire  fur 
l'heureux  fort  de  lame  du  défunt, 
6c  qu'il  va  la  conduire  au  (ici. 

Après  quelque  zems  ,  \c  ALtp on o. 
de  retour  de  fon  voyage  fait  venir 
la  Mère  <Sc  la  Femme;  &  prcnanc 
un  air  gai  ,  il  ordonne  à  celle-ci 
d'efluyer  fes  larmes  &  de  quicter  Ces. 
habits  de  deuil  ,  parce  que  (on  \'ari 
eft  Iieureufemenr  arrive  dans  le'  iel, 
où  il  l'attend  pour  partager  fon  bon- 
heur avec  elle. 

Le  voyage  du  A4a^ono  avec  Tame. 
cfl  pénible  :  i]  lui  faut  tra^erfer 
d'épailles  forets  y  des  montagnes  ef-. 
carpées,  de'bendre  dans  à^^  vallées: 
remplies  de  rivières,,  de  lacs  &  de 
inarais  b..)iirbeiîx  ,  ufqu'à  ce  qu'en- 
fjn  aprcs  lien  des  fatigues  il  arrive: 
aune  grande  rivière,,  fur  laquelle 
eft  un  pont,  de  bois  gardé  nuit  (5c. 
jour  par  un  •  ieu  nommé  TMufiÇà^ 
qioi  pré.fide  su  galîi^ge.  des  vx^ ^ 
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&  qui  met  le  Alapono  dans  le  che- 
min  du  Ciel. 

Ce  Dieu  a  le  vifaîre  pâle  ,  la* 
tcte  chauve  ,  une  phyfîonomie  qut 
fait  horreur  ,  le  corps  plein  d'ul- 
cercs  (Se  couvert  de  miferables  hail- 
lons. 11  ne  va  point  au  Temple, pour 
y  recevoir  les  hommages  de  les  dé- 
vots ;  fon  emploi  ne  lui  en  donne 
pas  le  loifir,  parce  qu'il  c(l  conti- 
nuellcm.cnc  occupé  à  paiTcr  les  âmes. 
Jl  arrive  quelquefois^que  ce  Dieit 
arrête  l'ame  au  pailage  ,  fur  tout  (i 
c'efl  ce'.e  d'un  jeune  homme,  aini 
de  la  purifier  ;  iv  cette  ame  cfl  peu 
docile  (Se  réHfle  à  (es  volontés ,  il 
s'irrite  ,  il  prend  l'ame  <Sc  la  préci- 
pite dans  la  rivière  ,  afin  qu'elle  fe 
n-oye.  C'eil  là  ,  difent  ils ,  la  fource 
de  tant  de  funelles  évenemeps  qui 
arrivent  d  ns  le  monde. 

Des  pluies  abondantes  6c  conti- 
nuelles a  voient  ruiné  les  moilfons 
dans  la  terre  des  Indiens  Jumcares» 
Ce  peuple  qui  étoit  inconfolable 
s'adreflii^  ^iiMapo?7o,.  pour  demander 
au;iDieux  quelkétoit  la  caufe  d*un. 
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/i  grand  malheur.  Le  Mapono  après 
avoir  pris  le  tcms  de  conililter  les 
Dieux  ,  rapporta  leur  rcponfe  ,  qui 
étoit  qu'en  portant  au  Ciel  l'ame 
d'un   jeune  homme  dont  le   Père 
vivoit  encore  dans  le  village ,  cette 
ame  manqua  de  reCped:  :iuTatttfifoy 
Se  ne  voulut  point  fe  laiil'er  purifier; 
ce  qui  avoit  obligé  ce  Dieu  cruel- 
lement irrité  de  la  jetter  dans  la 
rivière. 

A  ce  récit  ^  le  Père  de  ce  jeune 
Jiomme  qui  aimoit  tend  remuent  fon 
iils  ,    cSc    qui    le   croyoit   déjà  an 
Ciel,  ne  pouvoir  fe  confoler;  mais- 
le  Aïapono  ne  manqua  pas  de  rei- 
Iburce  dans  ce  malheur  extrême,  lï 
«lit  au  Père  affligé  ,  que  s'il  vou- 
loic  lui  préparer  un  canot  bien  pro- 
pre, il  iroit  chercher  l'ame  de  fon. 
iils  au  fond  de  la  rivière.  Le  canot 
fut  bien-tôt  prêt ,  &  le  Mapono  le 
chargea  fur  les  épaules.  Peu  après 
les  pluies  étant  ceiTées ,  &  le  Ciel 
devenu  ferein ,  il  revint  avec  d'a- 
gréables nouvelles  ;  mais  le  caaoîf 
jOÊ  replut  î^EiW^* 
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ïi'Ob  s  e  rvations.       1) 
Du  rcde  c'efl  un  pauvre  Paradis 
que  le  leur  \  (5c  les  plaillrs  qu'on  y 
goûte   ne  ibnt  gucres  capables  de 
contenter  un  eCprit    tant    Ibit   peu 
railbnnable.   Ils  difent  qu'il  y  a  de 
fort  gros  arbres ,  qui  diftilent   une 
forte  de  gonme  dont  ces  âmes  fub- 
fiftent  ;  que  l'on  y  trouve  des  linges 
^  que  Ton  prendroit  pour  des  Ethio- 
piens ;  qu  il  y  a  du  miel  (Se  un  peu 
de    poifion  ;  qu'on  y  voit  voler  de 
toutes  parts  un  grand  Aigle,  fur  le- 
quel ils  débitent  beaucoup  de  fables, 
ridicules. 

h,Qs  Morocotas yVO\{\ns  des  Miva- 
ciras ,  font  de  haute  taille  5c  d'une 
complexion  robude  ;  ils  font  leurs 
flèches  (Se  leurs  lances  d'un  bois  très- 
dur  ,  qu'ils  fçavent  manier  avec 
beaucop  d'adreflé.  Les  femmes  y 
ont  toute  l'autorité  ;  &  non  feule- 
ment les  maris  leur  obéi  (lent  :  mais 
ils  font  encore  chargés  des  plus  vils 
minidéres  du  ménage  (5c  des  détails 
domeftiques.  Elles  re  conferveni: 
pas  plus  de  deux  enfans  ;  quand 
filles  en  ont  diavantage  ,   elles  les 
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font  mourir,  pour  fe  déharrafTer  cfey 
Ibins  qu'exige  leur  enfance.  Quoi- 
qu'ils   ayenc   des  C^aciques  Se  dos 
Capitaines  ,   il  n'y  a  parmi  eux  nul 
vefiige    de    Gouvernement    &    de 
Religion.  Leur  pays  e(l  fec  (Se  ftc- 
rile  ,  (?c  tout  environné  de  monta- 
gnes &  de  rociiers     ils  n'ont  pour 
tout  aliment  que  des  racines,  qu'ils 
trouvent    en    abondance    dans    les 
ho\s.  Ils  ont  des  forets  de  palmiers. 
I.e  tronc  de  ces  arbres  leur  four- 
nit    une    moele  fp.Migieuf^  ,  donc 
ils  expriment  le  fuc  qui  leur  ferc 
de  iK)ilTon  ;  quoique  durant  l'hiver 
]*air  foit  fort  froid  dans  leur  climat. 
Sa  que  fou  vent  il  y^  gelé  ,  ils  font 
totalement  nud5,,&  n'en  reffentent 
nulle  incommodiré.  U't  cal  us  géné- 
ral leurcpaiïîit  1.^  peau  ,  l'endurcit^ 
S:  les  rend  infenfibles  aux  injures  de 
Vàîrr. 
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,     CHAPITRE    II. 

^ngularitei    Curieufes   de   la   célébra 
j      Caravanne  de  ia  Mecque. 

'  -^ïr  ^  P^*^^  célèbre  des  Caravannes 
^^eft  celle  qui  part  cous  fesans  de 
Damas  ou  d*Alep  ,  pour  aller  au 
tombeau  de  Mahomec  ;  elle  part 
ordinairement  au  mois  de  Juillet. 
Vers  ce  tems-ià  on  voit  arriver  cha-, 

Îue  jour  des  Pèlerins  de  Perfe ,  du 
logol,  de  la  Tartarie,  &  des  autres 
Empires  qui  fuivenc  la  Çq(Xq  de 
^îahomet. 

Quelques  jours  avant  le  départ 
ie  la  Caravanne  ,  les  Pèlerins  font 
une  procefTion  générale  ,  qu'on  ap-, 
pelle  la  procefTion  de  Mahomet, 
pour  obtenir  ,  difent-ils ,  par  l'in- 
tercefllon  de  leur  Prophète  ,  un 
teureux  voyage. 

,,:    Le  jour  de  cette  procefTion,  les 
'.pèlerins  les  plus  diilinguès  par  leui 
'         Tome  III,  C 
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ixaiflTancc  ,  ou  par  leurs  richelTès, 
s'efforcent  de  paroître  revécus  de 
leurs  plus  beaux  habits.  Ils  font 
montés  fur  des  chevaux  richement 
caparaçonnés  ,  &  fuivis  de  leurs 
efclaves,  qui  conduifent  des  chevaux 
de  main  &  des  chameaux  avec  tous 
leurs  ornemens. 

La  procelîion  commence  au  lever 
du  .Soleil  ;  les  rues  font  déjà  pleines 
alors  d'un  nombre  infini  de  Spec- 
tateurs. 

Les  Pèlerins  qui  fe  difent  iflus 
de  la  race  de  Mahomet ,  ouvreir  la 
marche  ;  ils  (ont  vctus  à  la  longue, 
le  bonnet  verd  en  tête  ,  privilège 
accordé  aux  feals  prétendus  parens 
du  Trophéte.  Ils  marchent  de  front 
quatre  à  quatre.  Ils  font  fuivis  de 
plufieurs  joueurs  Tinflramens.  Après 
eux  marchent  par  rangs  des  cha- 
meaux parés  de  eurs  aigrettes  , 
&  de  plumes  de  toutes  cou- 
leurs. Deux  limballiers  font  à  leur 
tète  Le  bruit  des  tirrballes  ,  des 
trc^mpertes  &  d'an  grand  nombre  de 
fonnertes ,  infpire  de  la  fierté  àce« 
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I     Marchent  enfuite    à  cheval    les 
lautres  IVMcrins  lix  à  fix,  fuivis  det 
iliciercs  remplies  des  entans  que  le» 
Vcres  &  Mere.s  doivent  préfenter  au 
Prophète,  Ces  1  ticres  font  environ- 
lées  de  troupes  de  (chanteurs ,  qui 
•font  en  chantant  mille  poflures  ex- 
*|raordinuircs ,  pour  donner  à  croire 
•Qu'ils  font  des  hommes  infpirés. 
3    Suivent  de  près  deux  cens  Cava^ 
liers  vctus  de  peaux  d*ours  :  ils  pré- 
*^:  cèdent  de  petites  pièces  de  canon 
-.Inontées  fur  leurs  afïats  t  on  en  fait 
tics  décharges  dlieure  ei    heure  : 
.  .  |air  retentit  en  mcme  tems  de  cris 
'||!e  joie  de  tout  le  peuple. 
'      Ces  canons  font   efcortès    d'une 
tomnaornie  de  Ca\alicrs  couverts 
de   peaux  de   tigres    en  forme   dq 
cuiialfe.   I  eiir  longue  moullache  , 
le  jr  bonnet  à  la  Tartarc ,  leur  grand 
fabre  pendu  à   leur  coté  leur  don- 
nent un  air  belliqueux. 

Quatre  cens  Soldats  à  pied  vêtus 
de  verd ,  ôc  portant  fur  leur  tète  une 
■Wfpéce  de  mitre  jaune  ,  précèdent  la 
marche  du  Alufii, 
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Le  Mufti  accompagné  des  DoiiJ 
teurs  de  la  Loi,  &  d'une  nombreufe 
troupe  de  Chantres,  marche  devant 
Térendart  de  Mahomet  qui  Je  fuir. 
Cet  érendart  efl  fait  de  fatin  verd 
brodé  d'or  ;  il  a  pour  fa  garde  douze 
Cavaliers  revêtus  de  leur  cottes  dar- 
nes ,   portant  en  main  des  mafTes 
d'argent  ,  accompagnés  de  trom- 
pettes ,  ôz  d'hommes  qui  frappent 
continuellement  &  en  cadence  fur 
des  plaques  d'argent. 

Paroît  enfuitele  pavillon  qui  doit 
être  préfenté  au  tombeau  de  Ma- 
homet ;  il  eft  porté  par  trois  cha- 
meaux ,  parés  de  plumes  vertes 
&  de  plaques  d'argent. 

Le  pavillon  efl:  de  velours  à  fond 
touge  ramoifi  ,  enrichi  de  broderie 
d'or ,  &  de  pierreries  de  toutes  cou- 
leur?. Des  danfeursàgages  danfent, 
6c  con  refont  les  hommes  illu^ninés 
6i  e\tr  ordinaires. 

"^  nfin  le  Bâcha  de  Jérufa'em,pré- 
cédé  de  tambours  ,  de  trompettes 
6c  d'autres  inftrumens  Turcs, lerme 
h  marche  d^  la  procgifion. 
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La  procefîion  finie  ,  chaque  Pélc» 
rîn  ne  fonge  plus  qu'à  Ton  départ, 
La  Ville  de  la  Mecque  eft  le  terme 
du  pèlerinage.  Cette  Ville  cil  fituée 
dans  l'Arabie  heureufe,  à  deux  ou 
trois  journées  de  la  Mer  Rouge  ,  fur 
le   fleuve  B  et  lus  ,  aujourd'hui  Eda» 
L'opinion  des  Turcs  eft  que   leur 
Prophète  naquit  dans  cette  Ville  ; 
I  Si  c'efl  cette  opinion  qui  leur  donne 
une  (i  grande  vénération  pour  elle. 
Lorfqu'ils   en   parlent  ,    ils  ne  lui 
donnent  point  d'autre  nom  que  ce- 
lui de  la  Magnifique. 

Lorfqu'ils  doivent  pri^r,  ce  qui 
arrive  plufieurs  fois  le  jour  ,  ils  n« 
manquent  jamais  de  tourner  le  vi- 
fage  Vers  cette  Ville,  quelque  parc 
qu'ils  fe  trouvent.    Leur  JVlcfquée 
eil  au  mi.ieu  de  la  Ville.  Ils  pré- 
tendent qu'elle  efl  fituée  fur  le  ter- 
rain même ,  où  Abraham  conftruifit 
autrefois  fa  première  maifon.    Ils 
appellent  cette  i\iorquée  la  Miifon 
quarrée  ,    perfuadés  par  la   feule 
tradition,  que  la  maifon  d'Abraham 
avoic  cette  figure.  La  Mofquée  eil 
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belle  5c  grande, enrichie  de  diverfes 
peintures  &  dorures ,  6c  de  tous  les 
•préfens  que  les  fédateurs  de  Malio- 
ment  y  envoient  par  honneur. 

Le  dôme  e(l  furmonté  de  deux 
Tours  ,  qui  annoncent  de  fort  loin 
la  Ville  de  la  Mecque  cSc  fa  Mof- 
quée.  Près  de  celle-ci  il  y  a  une 
erpéce  de  Chapelle,  qui  renferme 
im  puits  célèbre  parmi  les  Turcs*, 
ils  l'appellent  Temiena.  Leurs  Hifto- 
riens  difent ,  que  Teaii  de  ce  puits 
fort  d'une  fource,que  Dieu  découvrit 
autrefois  à  Agar  &  à  Ifmael ,  lorf- 
quc  chafles  par  Abraham  de  fa 
inaifon,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  en  Arabie. 

Mihomer  profita  de  ce  puîts,pour 
rendre  cette  Ville  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  recomrnandab'e  à  toute  fa 
fecle  ;  il  publia  qne  l'eau  de  ce 
puits  avoit  la  vertu  non  fe.ilement 
de  g'iérir  toutes  fcfl^^es  de  maladies 
corporell-  s  ,  mnis  même  de  nurifier 
les  âmes  fouillées  àts  plus  grands 
crimes 

Cette  opinion  efl  tellemeiK  éta- 
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ie  de  diVeffes 
&  de  tous  les 
Lirs  de  Maho. 
bonneur. 
'nté  de  deu.T 
àe  fojT  loin 
^  /a  Mof- 
j^  y  a  une 
ui  renferme 
ï  les  Turcs; 
eurs  Hiflo, 
de  ce  puits 

u  découvrit 
W/,  lori: 
îam  de  fa 
^'i^'nts  de  fe 

P^^'ts,  pour 
^e  fa  naiA 
^  toute  /a 
-au  de  ce 

^e.ile.nenc 
'  .^:dadies 
'^  aurifier 
"S  grands 

neiîc  éta- 


ihl'e  parmi  les  Mufulmans  ,  qu'on 
.voit  prefque  continuellement  arri- 
îver  des  troupes  de  Pèlerins  qui 
icourent  d'abord  à  ce  puits ,  pour  y 
d)oire  de  l'eau  6c  s'en  laver. 

Des  Marchands  de  toutes  fortes 
de  pierreries  étalent  près  de  ce  puits 
leurs  brillantes  marchandifes  ,  <Sc 
'  quantité  de  poudres  aromatiques.  Ils 
en  font  un  grand  débit  :  ils  en  ont 
J'o  ligation  à  cette  chimérique  vertu 
de  l'eau  du  puits,  laquelle  attire  con- 
tinuellement autant  d'hommes  cou- 
ables  de  divers  crimes,  que  dema- 
ades  de  toutes  fortes  de  maladies. 

Le    terrain    qui    environne    la 

Mecque  ,    quoique   trcs-mauvais  , 

tine  lai  né  pas  de   produire   d'excel- 

ilens   fruits  ,   &   en  quantité.    Les 

f  Turcs  attribuent  cette  ferti.ité  à  la 

promeffe  que  Dieu  lit  à  Agar  &  à 

îbn  fils  ,  de  leur  donner  dans  cette 

campagne  où  l'Ange  les  conduifit , 

tout  ce  qui  leur  feroit  nécelTaire  pour 

leur  fubfi (lance. 

La  Ville    de    Médire   n'efl:   paf 

l»oins   recomman  able  à  tous  \q$ 
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Éabitans  de  la  MecaJ  ?'  "i"^  '« 
que  Mahomet  cvv;^"^.^^'^"''  ^^e  ce 

'^^e  troupe  de  JL  "",  ^"'"^« 
'o^ent  comme  un^S  -,  T  ^'''''^' 
complot  de  le  cb^lTe?/,^  '  ^^^nt 

deiTem  pa;  fe,  JJ-Yf"  de  Jeu, 

%e  précaution  defjj  •'  ^"^  '« 
tement  avec    deux  d'f  """  ^^"^- 
*^«  ^e  cacher   11    ^"""^"^  »  <&    ; 
^^l''^"ouvafLr,a"l""^  «verne     : 

f""elieuëdeïâvilI^/?'S"^«  que 
i-«mé„^^^!^V,UedelaMecqie. 
"^  'e  croyant  n,'  ^JO"tent,que 

5^'^'-  fe  réfugfer  à  i  v?"'"^  P»""- 
'''^"'^  f  ompafn'!  ff"'  '^^^  ^« 

|y°/e„tatL'ti;eS"""^','l"' 
■Maître.  ^  P^^^  qje  Jj^. 

Jîahomec  avoit  alors    Air      . 
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•"e  Je  la  Mecque: 
■oes  nous  en  an 

'^^  dirent  que  k] 
que  jaloux  de  ce 
f;7/.  P^™i  eu, 

!!?^  q"i  lecou, 

^  ae  leur  ViiJe- 
^erti  de  Jeur' 

f'^  !^  eut  J, 
s  enfuir  fecré^ 

^'entr'eux.  Se 
""e   caverne 
^/Jtagne  noni, 
.^^V'gnée  que 
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ajourent,que 
^^e  en  furece' 
quitta  pour 
Jwe  avec  fes 
>rtune,  q^i 
^  qje  Jeuf 

»  cfiTent  /es 
^q  ans.   il 


éïier  fa  nouvelle  Loi.  Sa  fuite  de 
la  Mecque ,  &  fa  retraite  à  Medine 
.  ;Ont  donné  commencement  à  la  pre- 
jniere  Egire  des  Mufulmans. 
m    Le  nouveau  Légiflateur  fe  voyant 
Itranquille  dans    cette  Ville ,  com- 
^inença  tout  de  nouveau  à  dogma- 
#tifer.  I^a  réputation  qu'il  fe  fit  d'un 
homme  infpré  de  Dieu  6c  favori fé 
'  du  don  de  Prophétie  ,   la  morale 
,  commode  de  fa  nouvelle  Loi  ,  lui 
attirèrent  en  peu  de  tems  une  foule 
de  fedateurs  ,  non  feulement  des 
lieux  circonvoifins,  mais  encore  des 
^ays  éloignés. 

De  ce  grand  nombre  de  Difcî- 
ples ,  il  en  fit  autant  de  Sujets  qui 
lui  obéiffoient  comme  à  leur  Sou- 
verain 11  fe  trouva  enfin  à  la  tête 
d'un  fi  gros  parri  ,  qu'il  fe  crut 
'•  en  état  de  pouvoir  tout  entrepren- 
dre. 

Son  relTentiment  contre  Ces  Con- 
citoyens de  la  Mecque  ,  qui  avoient 
voulu  le  chaflér  du  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  le  porta  d'abord  à  vouloir 
s'en  venger  j  il  crut  le  faire  d'une 
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f"n  Empire   no  '  V     t  ^'''^'^  '^« 
Fulcre  ;',l;;^i;^.;^- ro„  Sé- 
on  voi:  en(„re  auio.n-^     '•  r "  ^'^'^'^ 

Son  cercueil  renferma  j 
tour ,  eft  pofé  fu,  ÏIT  ,'''"'  ""* 

Ion  de  dran  d'or   ij,       \°"n  pavil- 

-"'"-cie''d'e°^tprrt"T^ 
continuellement.  Les  mm.^/'^"' 
rour  font  revêtus  de^      ^^  '^"'« 

C'e.1  à  ce  tombeau .  ai- .  r».  ,^ 
.  ravannes  viennent  rendretJf.  ^^' 

d"  Grand  Sei.'nufn-r^  '"  P^*^''^"* 
arrivée,  que  îé    n  "      /''  P'^^^t 
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D'OBSKnvAtîoï^î:  5> 
Phonneur  de  leur  Prophète.  Ce  ne 
font  enfuite  que  fêtes  &  réjoui ifan- 
cbs  jufqu*au  départ  de  la  Cara- 
vanne. 

Le  jour  de  fon  départ  ,]es  Pèle- 
rins fe  raiîemblenr,  6c  partent  chan- 
tant à  haute  voix  des  verfets  de 
TAlcoran.  Les  parens  6c  amis  des' 
Pèlerins  inllruîts  du  pailkge  de  la 
Caravanne  ,  vont  au-devant  d'eux 
pour  leur  offrir  des  rafraîvhillemens; 
chacun  fe  fait  honneur  de  leur  en 
porter  fur  toute  la  route  :  mais  c'eil 
particulièrement  au  retour  de  la 
Garavanne  ,  que  les  Pèlerins  reçoi- 
vent les  conjouillances  de  toute  la 
Ville  d'où  ils  écoient  partis.  On  leur 
fait  honneur  par  tout  :  ils  commen- 
cent dès-lors  à  entrer  en  polTelîîon 
de  tous  les  privilèges ,  que  la  Reli-. 
gion  Turque  accorde  à  ceux  qui 
vont  viiirer  le  tombeau  de  Maho- 
met. (  elui  de  ces  privilèges  qui  eft 
le  plus  nècelTairçà  plufieurs Pèlerins, 
efl  l'impunité  des  crimes  pour  lef- 
queîs  ils  auroient  été  condamnés 
par  la  Juilice  Ottomane.  Le  pèle- 
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parfaitement  hS^n,    r"  '  ''^ 
Mais  ce  n'ef}  n^o  r    i 

viic-j^es  lont  accordés.  Le  rhnr.. 

««re  pas  traire  comme  i?n,n;      î 
du  commun ,  mais  dSe  "nf  ^  ^ 
«^omme   ayant    le   bo„Teur   î-"'^ 
eonfacré   à   Mahomet?    ce    ri' 
l«xempte  pour  le  refte  de  fe  in    * 
^es    travaux    publics   &    de 'r     * 
Service.  On  lui    dreife  u,.        °"^ 
«abanne  pour  H,   wi        ^  f"'« 
vitPnt-»  t""'^„'a  demeure:   il  , 
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CHAPITRE    I  I  L 

Littérature    Indienne  ,     Religion   des 
Brachmt^iries  ,     leur    Morale^  leur 

Poe  fit ,  [ewr  Thiologie  ,  leur  Phi^ 
iojophie  ;  Diffcrentes  Selles  des 
Fhilofophes  Indiens  ,  expojition  d$ 
leur  Doclrinep 

I. 

LFs  Brachmanes  ont  cté  dans  tous 
les  tems  les  feuls  dépol^taires 
des  fciences  dans  l'Inde,  à  l'excep- 
tion peut  écre  de  quelques  Provin- 
ces les  plus  méridionales,  où  parmi 
les  Pariasy  qui  probablement  ont  été 
les  premiers  hahitans  de  cescan-^ 
tons,  on  trouve  une  cafte  nommée 
des  f^aiouvres ,  qui  prétendent  avoif 
été  autrefois  ce  que  font  autour- 
d  hui  les  Bra<  hmanes  :  en  effet  ils  fe 
rnêlent  encore  d'Aftronon-ie,  d'Af- 
trologie  ;  &  l'on  tient  d'eux  quelques 
«uvrages  très-eflimés  ^  qui  contieuui 


fiSfi 


«em  des  préceptes  de  morale' 

'-«'•  tout  ailleurs,  les  Er?.^'        • 
«"^t  toujours  été    A  f  ^'^c/imané, 

f^"'^  qui  cultive,;  Ur"''^"^'^^'^J« 

=?^^  leur  hér ûre    'ï'?r" '?'"- 

f°m  multipliés  à  1  j  ihn  ".t  '  'î"'  ''^ 
Provinces  ^Pn^»  ?""'",  &  qui  des 
tre  le  r^    ^P'^""'»"''Jes  (/tuées  en 

fc  eft  la  rivière  de  DcJ%  i""^'""' 
^"^idiparleGa^gelt'^^^^ 
f  [ont  répandus  drJZTt,   'fT' 

-B^sSet^^  ^^i 

^|K>  ne  dSrc:;^^';-;e Ion  ra 

5f-4p"età;:s;--»i'sro„c 

iàc/,en,e,,r.     -^  " ''^'"  ""  grand  re. 

vent  erre  ir/truir^  ^  ^  /''^^m  ,  p^^^ 

r-  ies  Brac/;™  , tTai^"^  '7"^' 
"•^'^nt  inacce/I,hi;f1  "'''^"' 
autres ca/îes  ..r'      f  ^  fautes  le. 
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D*0  B  S  T?  RVA  "f  I  O  N  J.  3^ 

|f5  5c  les  beaux  Arts  qui  ont  été 
;ultivés  avec  tant  de  gloire  & 
(de  l'accès  par  les  Grecs  &  les  R  >- 
|nains ,  ont  Heuri  pareillement  dais 
['Inde  ;  (Se  toute  1'  antiquité  rend 
rémoignag."  au  mérite  des  Gymno- 
fophides  :  ce  font  évidemment  les 
Brachmancs  ,  (br  tout  ceux  qui 
parmi  euv  renoncent  au  monde  , 
^  le  font  Sanlajfi ,  ou  i'énitens. 

IL 

La  Grammaire  des  Bracîimancs 
peut  être  mile  au  ran^  des  plus 
belles  fcienccs.  Jamais  l'anal  y  fe  Se 
la  fynthèfe  ne  furent  plus  heureu- 
fement  employées ,  que  dans  leurs 
ouvrages  grammaticaux  de  la  Lan- 
gue 5. ïW5/^m,  ou  Sa  r/sk;;on:a  >.  Cette 
Lan2;ue  ii  admirable  par  fon  har- 
monie ,  fon  abondance  &  fon  éiier- 
gie  ,  ctoit  autrefois  la  Langue  vi- 
vante dans  les  pays  habités  par  les 
premiers  Brachm-mes.  vprcs  bien 
des  fiécles  elle  s'efl:  infenfiblemenc 
corrompue  dans  Tufa^ye  commun  ; 
de  forte  ^^j  ie  langage  des  anciens 


'-■'il, 
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i^^        "^  »  c  tr  ïï  r  t 
fc'e  au'x  Plust  it";;/:'"r""'"8'- 

tems,  qui  étr  iV  v^        .    .  ^^    ^^"^ 

f 'eft  ie  W/Jr ,  Sui  eJ^VT'";"  ' 

r  J^  parole  mf^'^O  •f'"^"'^' 
,^Oic  ia  plus  abrégS: r^"°"'"^  ^« 
ie  même  de  fn^       •     •''^"""ajrey, 

*"grandevot/danr5''^'"'^« 

f  e  ''i'3dou/la„.^;Lt"yéX  Ë°' r 
yipoia  un  ouvrage  îmt^     - 
ces  rce  es  rfn    ^     /      '^^^  ^ninicnie 

aux  fciences.   1]  '  en  .  ï       '"'"P'"" 
autres  de  diffét^J,  Zt      'f '^  ''"°^« 
'e  de  l'invention  Irt'-  '  ^  g'»^'-      ^ 
«Jûeà^J£;;;"^P""^'Palei„ent 
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R  r  i: 

d.tms  ,  8c  liVrcfi 

venr  înintelligi, 

I  qui  ne  fçavenc 

par  les  Gram^ 

P^às  l'âge  des 

''ofopiiessetu- 
er  h  connoif- 
ivoic   de    leur 

de  l'ancienne 
Jt  le  premier 
'  Grammaire  j 
e/l ,  félon  Iqs 
e  la  parole. 

Quoique  ce 
Grammaire^-, 
uité  l'a  mife 
s  les  écoles 
dé  de  Sarap. 
"'e  immeme 

-e  Roi  7^^ 

^lus  propre 
ncore  trois 
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ÎI  eft  étonnant ,  que  refprit  hu- 
^jainaitpû  atteindre  à  laperfedion 
4e  l'art  qui  éclate  dans  ces  Gram- 
maires. Les  Auteurs  y  ont  réduit 
Îar  l'analyfe  la  plus  riche  I  angu« 
.1  monde  à  un  petit  nombre  d'éle- 
mens  primitifs,  qu'on  peut  regarder 
ifomme  le  Cn^nt  mortHum  de  la 
Langue.  Ces  élemens  ne  font  pat 
iCux- mêmes  d'aucun  ufage  ;  ils  ne 
lignifient  proprement  rien  :  ils  ont 
feulement  rapport  à  une  idée ,  par 
exemple ,  Kru  à  l'idée  d'adion  Les 
élemens  fecondaires ,  qui  aflfcdent 
le  primitif  ,  font  les  terminai  Tons 
qui  le  fi.xent  à  être  nom  ou  verbe, 
celles  félon  lefquelles  il  doit  fe  dé- 
fcliner  ,  ou  con  uguer  ,  un  certain 
nombre  de  fyllabes  à  placer  enrre 
î'élemen:  primitif  6c  ces  terminai-' 
Tons  ,  quelques  proportions  ôcc. 

A  l'approche  ^es  élemens'  fecon- 
daires,  le  primitif  change  ^ojvent 
de  figure.  A"r«, par  exemple, de  vient, 
félon  ce  qui  lui  eft  ajouté  ,  Kar  , 
Ker  ,  Kri  ,  Ktr  ,  Kir,  Lafynthèfe 
léunit  &  combine  tous  ces  élemens^ 
TmaUL  D 
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ce  en  forme  une  variété  infinie  de 

termes  d'ufage 

Ce  font  les  régies  de  cette  union 
&  de  cette  combinai  Ton  des  éle- 
jnens,  que  la  Grammaire  enfeigne  ; 
de  forte  qu'un  fimple  écolier  qui 
ne  fçauroit  que  la  Grammaire  , 
peut  en  o  érant  félon  les  régies  fur 
une  racine  ou  un  élément  primitif, 
en  tirer  plufieurs  milliers  de  mots 
vraiment  famskrets.  (  /,efl  cet  art  qui  a 
donné  le  nom  à  la  langue  ;  car  fams^ 
kret  fignifie  fynetique  ,  ou  compofé. 
.'  Mais  comme  Tufage  fait  varier 
à  l'infini  la  fignification  des  termes, 
quoiqu'ils  confervent  toujours  une 
certaine  analo2;ie  à  l'idée  attachée 
à  la  racine  ,  il  a  été  néceffaire  de 
déterminer  le  fens  par  des  Didion- 
îiaires  :  ils  en  ont  dix- huit  fiiits  fijr 
diiférenres  méthodes  Celui  qui  eft 
le  plus  en  ufige, compofé  par  Ama^ 
rajïmha  ,  efl:  rangea  peu  près  félon 
la  même  méthode  qu'a  faivi  l'Au- 
teur de  VIpScuIms  urilvcrfûlts.  Le 
Diélionnaire  intitulé  f-^lfvabhedhM^ 
^09»  eu  rangé  par  ordre  aiphabér 


té  infinie  de    ^  tïque ,  feion  les  leures  finales  des: 

mots. 

Outre  ces  Di(Sionnaires  géné- 
raux ,  chaque  fcience  a  Ion  intro- 
dudion,où  l'on  apprend  les  termes 
propres  qu'on  chercheroit  en  vaia' 
par  tout  ailleurs.  C  ela  a  été  né- 
çeiraire,pour  conferver  aux  ciences 
un  air  de  myftére  tellement  affedé  i 
aux  Brachmanes ,  que  non  contens 
d'avoir  des  termes  inconnus  au  vul- 
gaire ,  ils  ont  enveloppé  fous  des 
termes  myftérieux  les  ch.  fes  les? 
plus  communes.  ^ 
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faivi  l'Au- 

■er/^fts.     Le 

i  alphabé» 


-*•'! 


III. 

Les  traités  de  la  verfîficatîon  5c 
de  la  PoëGe  y  font  en  grand  nom- 
bre. A  l'égard  de  la  gr-inde  Poëfie, 
ou  des  Poèmes  de  ditTérentes  efpé— 
ces  ,  la  nature  é^ant  la  même  par 
tout  ,  les  végles  font  anfî!  à  peu 
près  les  me-ries.  L'aniré  d'afltoa, 
eft  moins  obTervce  d  ins  lears  Ponra^~ 
vûm  Se  autres  Poë^nes ,  qu'elle  ne 
l'eil  en  particulier  dans  Homère  &. 
rfans Virgile  11  y  a  pourtant  quelque^ 


i 


tt'.        'f  E  c  ir  E  r  r 
Poèmes .  &  ^,,.  ,         * 

'es  Perfans  ont  fi  f„  '^'•af'es& 

«n   leur,  lang"  J      f    '"'  ''■^'^""« 
««e  cinq  pet  cf  Pn/      "'  ""  ^^^ueil 

d«  !  nnces  de />^,  J""*^  '  ^"^""non 

-attrC',„^«  O-teu.  n'a  ia- 

*/:a7ded"Ci^;a1t''''"^^' 
cultivé  •   maK  t.        ^      ^'^^  ^oins 

nemens  de  IV/n^    •      '^  *  ''«  or- 
î"anes  oî  u;'7"«"  '  'es  Bracf,- 

^'^■•es  qui  en  cfn'r     ""'"''^^  ^e 

prc  qu'on  ,^,„,„^rj/r*Lr'r  * 

IV. 

,        ^'    ^iS  ont   un   Pnnr    ;    r    • 


r  t 

es  le  d^f^drJ 
rde  plus  fcru* 
i'adion.  Les 
les  A  rabes  ôc 
'ent  traduites 
it  un  recueil 
parfaitement 
ir  l'éducation 

iteurs  n'a  ja- 
•  dansTInde, 
a  été  moins 
î  qui  ed  de 
ce  &  des  or- 
,  les  Brach- 
nombre   de 
ent  les  pré- 
î  fcience  à 
^yachâjiram^ 


|de  la  belle 

e/l   celle 

loins  cul. 

'^ni  pour 

raciinicUiQI 
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/y  font  conformés  par  leur  întérês 
particulier  :  cependant  on  ne  peut 
douter  que  dans  les  '  alais  des  rrin- 
ces  il  n'y  ait  des  monumens  fuivis 
de  l'hiftoire  de  leurs  Ancêtres  ,  fur- 
tout  dansTIndouftan,©!  les  Princes 
font  plis  ruinfans  ,  &  Ragepoutres 
de  Cade.  Il  y  a  même  dans  le  Nord 
plufieurs  Livres  qu'on  appelle  Na- 
tak  ,  qui ,  à  ce  que  les  Brachmanes 
afTurent  ,  contieîinent  beaucoup 
d'Hrftoires  anciennes  fans  aucun 
mélange  de  fables. 

Tour  ce  qui  e/t  des  Mogols  ,  ifs 
aiment  THiftoirej  &  celle  de  leurs 
Bois  •'  '*é  écrire  par  par  plufieurs 
Sçavar.  leur  Reli2;ion    La  ga- 

zette de  tout  r^  mpîre  compofée 
dans  le  Palais  même  du  Grand  Mo* 
gol  paroît  au  moins  une  fois  le 
mois  à  Dely  Dans  les  Poèmes  In- 
diens on  trouve  mille  refies  pré- 
cieux de  la  vénérable  Antiquité  i 
«ne  notion  bien  marquée  du  Pa- 
radis terreftre ,  de  l'arbre  de  vie  , 
de  la  fnurce  de  quatre  granJs  fleu- 
ves ^  donc  le  Gange  en  efl  uju  «  q^K 


1.       'Il 


Il  If;  r 


4^         R  p 

^elonpIu7ç      «^  ^  ^  r  f- 

«^uDéluo-e  /'vp'^"^^^^^  ^ePhf ron- 
des vi*  ^?  '      ^  P^^npire  desA  /r   •    ^^ 

"£?  J avaria  Ra-^     d    •    !   ^^    ^^ 

^^"^  ou  Grecs    n.     '  ^'''  ^^s  ^a- 

V 

^  Fnrrons  dans  lé  S-ma     • 

f  ?"-^ ,  c'eft  ,a  fcî4,t  i     >''"  ^"l- 
g'«n,  des   MarhJ  ''^  '^  Relf. 


(' 


.     *-es  Brac/7manr=.c    r 
*«^^uacrere<Xnc"cV""^« 


^  r  t 

^rede.AiTyriens. 
xandre    fous    [q 

^  >  Roi  des  .fa- 
'S  certains  pays 
'^''»  le  G-nJIs 
e  des  Juifs  fous 
'i  certe  fère  Je 
'^^^^  ,  iëce    de 


•'în^T:ua;re  det 
re  impénétra. 
^'iJ'--.  Cequj, 
P^Jr  carte,  lej 
^^^  1^  dj  vuU 
cle  la  Reli- 
]Jes,  &  la 
[mânes  ont 
ï's  font  ce- 
tfe  celle  du 
^^•,  oj  ^.^^ 

autorité  dr- 
ï^e  à  la  Bf- 
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Rouhrcveda 


rel( 


nciationlndoaftane.Aff'^É'f^,^ 

iourvdî-n  ,  font   plus  fui  vis 

^dans  la  Peninfule    entre    les   deux 

i^mers.    Le  Samavcdam  <Sc   le  Lathar^ 

;|r^>7^^()U  B^alrnavedayn yd'àv\s  le  Nord, 

:|Les  ^ï/^w5 renferment  la  1  héologie 

^des   Brachmanes  ,    &    les    anciens; 

Pouran(  m,  oj  '*oè"mcs,  la  Théologie 

populaire.     Les    l>^cdams    ne     font 

qu'un  recueil  des  différentes  fuper- 

I  (lirions  des  anciens  RUhi ,  pénitens  , 

0.1  Mo tn't  ,  Anachorettes    Tout  eft 

allujetti  ,  &  les  Dieux  mêmes  font 

fou'Tîis  à  la    f )rce    incrinfequc  des 

faciifices ,  d'  des  Mantram  :  ce  font 

d'es  formules  fa  rées  dont  ils  fe  fer- 

I   vent  pour  ron()icrer  ,  offrir  y  invo- 

J    qu?r ,  &c.    Pa  mi  ces  f()rmule> ,  on 

trouve  celle-ci  cw  Santiti ,  Santiti^ 

Santi:i ,  Harih.  '  a  lettre  ou  fyllabe 

om  contient  la  Trinirc  en    Unité  ;: 

le  reile  efl  la  traduction   littérale 

de   Sa:  ans  ,   SanB:us  ,   SanBtis   D9^ 

mimt':  Harih  eft  un  nom  de  DÏQa^ 

qui  fignifie  raviffenr. 


:utU 


t  '," 


*',         K  B  e  ir  B  r  E 

«*<?    Dieu  ,  de  l'p^        j^  "'"''"'■« 

Brachm^n^ues  &  no"' J''^"'«g'« 

»'  vertu  d'f/ar„,JL/i'^^'°'^  <^e 
"^•-if    la    nr^Z       t'"^'^"•■^•»^- 
avec  les  f  „fv  '        ?,  '  Prophanes  . 
fini.   ^    ""  ^^  '^"^  niultipliés  à  Via. 

«ïue  toutes  les  II J/''^^^'^^^- 
niatiques    F   1 1^  -     '  ^^'  '^'at/ie- 

dont  la  fin  é  o^  -  fî  t'"?"™'^  » 
toujours  le  plZ\i'  l^^''^'^ '  ^« 
études  MatCa,;?  "^'"^  ''^  '«"'* 

P«Me  la  leur  rt  j  ï"'^^,<^  '^'^ 


e  ieu  pratiques 
locn,  contiens 
Tur  la  nature 
f  du   monde 
X   Théologies 
)iilaires  :  on  a 
'ainte ,  ou  de 
^am ,  qui  côn- 
es  différences 
facrés  ou  fu- 

prophanes  , 

d  mini /Ira  tion 
aires   d'Har^ 

tipliésàrin- 


cuîtîvé  preC^ 

^Qs  Mathe- 
leur  a  pas 
ironomie  , 
logie,  fuc 

ec  de  leu?s 
P-rce  que 

|nds  ôc  du 
utile.  Ils 

d'A/îrcv 
,    qui", 

conmm 
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immePythagore,  voyagea  autrefois 

ns  rinde ,  ayant  appris  les  fcicn- 

;s  des  Brachmanes,  leur  enfeigna 

à  Ton  tour  fa   méthode  d'Aflrono- 

jlîie  *,   &  afin  que  fes  difciples  en 

HÉpTenc    un  myftére  aux   autres  ,  il 

lur  laifîli  dans  Ton  ouvrage  les  noms 

recs  des  Planettes  ,  des  Signes  du 

Zodiaque,&  plufieurs  termes ,  com^ 

e  /;or<^,vingt- quatrième  partie  d'uri 

ur  ,  kefidra  ,  centre  ,  (Scc.tLe   plus 

lilimé  des  Auteurs  Indiens  a  mis 

Soleil  au  centre  des  mouvçmeny 

le  Mercure  &  de  Venus. 

VII. 

Ce  qui  a  rendu  plus  célèbre  dans 
['Antiquité  le  nom  des  Gymnofo- 
)hi(les ,  c'cft  leur  Philofophie ,  donc, 
il  faut  féparer  d'abord  la  Philofo- 
phie morale  ,  non  qu'ils  n'en  ayenc 
:%ne  très-belle  dans  beaucoup  dou- 
ivrages  du  Mitîchjftram  ,  icience 
(morale  qui  e(l  renfermée  ordinai- 
rement dans  des  vers  fentcntieux  , 
comme  ceux  de  Caton  ;  mais  c'efl 
que  cette  partie  de  \a  ihilgfophiô. 
Toim  nu  £ 


I  *  IL 


If 


H'..  Il 


m 


«om.    '  ^     ''^  ^^q""   un  graj, 

1"^'.'  eft  bien  p'iusS  ^^^^^ 

P^"  de  Phyfique  L?^^  '^"^  ^  "" 
«  font  les3LT  ''"P^'-^'aite, 

i«  but  où  tenïf  m     "  T'^i"'  < 

par  une  félicité  n7rf-   ^  ^"'«  ^'e 
J'^n^e,  ou  fo„  ^ffJ]±^T''''  ^' 

^"dan'srA!,;;;tr'rii^'^n^^^^ 

«oit  dirtingue'e  d«?'    ""'  ^^^^""e       * 
félicité ,  &  Je,    P^'^^cuJier  fur  k        ' 


'    E    I    t 

routes  lcsCaflc5, 
iioutres,&nicine 
-quis   un   grand 

qu'on  nomme 
excellence  Chaf 
my/lérieufe.  La 
phyfique  cSc  un 
en  imparfaite, 
Son  unique  fin, 
utes  les  recher. 

lesBrachmanes 
'ame  de  Ja  cap! 
?s  de  cette  vie 
lite,  qui  elFen- 

délivrance  de 
médiat. 
Grecs,   il  y 

l'hilofophie, 
ue ,  6cc.  il  y  a 

mi  les  Brach- 
écoles,  ou 
ont  chacune 
tes  par  quel- 
lier  fur  Ja 
dy  parve- 


r>'On  sEnvATroNs:       jf 

ImAnÇiX  ,  Patanjalam  ,    Bhajfyam  p 
nt  ce  qu'ils  appellent  fimplement 
fix  fciences,  qui  ne  font  que  Cik 
Stdes  ou  écoles  :  il  y  en  a  encore 
jljulieurs  autres  ,  comme  VÂ^ama^ 
^';taram  &  Banddamatham,  qui  font 
Jbrant  d  héréfies  en  matière  de  Re- 
ligion ,  très-oppofées  au  Dharma- 
thajhan  ,  qui  contient  le  PulytéhiC- 
e  univerfellement  approuvé. 
Les   Sedateurs  de  \\4gaman  ne 
ulent  point  de  différence  de  con- 
tion  parmi  les  hommes ,  ni  de  cé- 
monies  légales ,  &  font  accufés  de 
ihagie.Que  l'on  juge  par- là  de  fhor- 
rcur  qu'en  doivent  avoir  les  autres 
diens.  Les  Baudifles ,  dont  1  opi- 
nion de  la  metcmplycofe  ell  univer- 
llement  reçue  ,  font  accufés  d'A- 
theifme  ,  &  n'admettent  de  princi- 

{les  de  nos  connoiuànces ,  que  nos 
ens.  Boudda  efl  le  Photo  référé 
par  le  peuple  à  la  Chine  ;  cSc  les 
feaudiftes  font  de  la  fede  des  Bonzes; 
ëcdQs  Lamas,  comme  les  Agamilles 
font  de  la  fede  des  peuples  du  Ma- 
hafn ,  ou  grand  Sin  ^  qui  comprend 

Eij 


I 


'  1  r 


^2        .  R  E  c  r  E  r  t 

cous  les  Royaumes  de  l'Occident  âi5' 
delà  de  la  Perfe. 

Les  Philofophes  qui  par  leur  con- 
duite ne  donnent  point  d'atteinte  à 
la  Keligion  commune  ,   &  qui  veu- 
lent réduire  leur   théorie  à  la  prati- 
que ,    renoncent    entièrement    au 
monde ,   (Se  même  à  leur  famille  , 
qu'ils  abandonnent.'Toutes  les  écoles 
en  feignent   nue    la    fageffe    ou    la 
fcience  certaine  delà  vérité, Tsatva- 
^Hlanmn  ,  efl  la  feule  voie  où  l'ame 
le  purifie  ,   5c  qui  peut  la  conduire 
à  fa  àéWwx 2ir\CQ y  Mo ukti.  Jufques-là 
elle  ne  fait  que   rouler  de  mifere 
en  mifere  dans  dillerentes  tranfmi- 
grations ,   que  la  feule  fagefle  peut 
faire  finir  :   auifi    toutes  les  écoles 
commencent  par  la  recherche  &  la 
détermination    d^s    principes    des 
connoid'ances   vraies.    Les  unes  en 
admettent  quatre ,  les  autres  trois  ; 
&  d'autres  fe  contentent  de  deux. 

Lqs  principes  établis ,  elles  en- 
feignent  à  en  tirer  les  conféquences 
par  le  raifonnement ,  dont  les  dif- 
:gfentes  efpéces  fe  réduifent  en  fyl- 


Décident  âif-' 

ar  leurcon- 
d'attcinte  à 
Se  qui  veu-   | 
î  à  la  prati- 
remenc    au 
ir  famille  , 
es  les  écoles 
îfTe   ou   la 
ité,  Tsatva- 
2  oii  l'a  me 
a  conduire 
Jufques-là 
de  mifere 
îs  tranfmi- 
•gefle  peut 
les  écoles 
srche  &  la 
cipes    des 
s  unes  en 
itres  trois; 
e  deux, 
elles  en- 
féquences 
it  les  dif- 
it  en  i^yl- 
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lôgifi-ncs  ,  «^  ces  régies  du  fyllogif-. 
me  Ibnc  exaclcs  ;  elles  ne  dilîerent 
principalement  des  nôtres  ,    qu'en 
ce  que  lefyllogirme  parfait  ,  félon 
les  Brachmancs  ,  doit  avoir  quatre 
membres  ,  dont  le  quatrième  ell  une 
application  de  la  vérité  conclue  des 
prémices  ,  à  un  objet  qui  la  rend 
indubitablement  fenfible.   Voici  le 
fyllogifme  dont  les  écoles  retentif- 
fent  fans  celTe.  Là  où  il  y  a  de  la 
fumée  ,  il  y  a  du  feu  :  il  y  a  de 
la  fumée  à  cette  montagne  ;  donc 
il  y  a  du  feu  comme  à  la  cuifine. 
Il  faut  remarquer,  qu'ils  n'appellent 
point  fumée  ,  ni  les  brouillards  nî 
autres  choies  femblables. 

VÎII. 

L'école  de  Njajam  ,  Ratfon  ,  Jtt-- 
gemem  ,  l'a  emporté  fur  toutes  les 
autres  en  fait  de  Logique  ,  fur  tout 
depuis  quelques  fiécles  ,  que  l'Aca- 
démie de  NoitcUa ,  dans  le  Bengale, 
efl  devenue  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Inde  ,  par  les  fameux  Profcfleurs 
qu'elle  a  eus ,  &  dont  les  ouvragej^ 

Lii) 
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»f  ^onc    répandus   de    L.   r'  ■ 
f"--'  fut  autrefois  le  TJ,?"' 
de  cette  cc„le  à     irJ  A       V^ 

to'ent,  conWe  les  Moderl         "" 
"c  principes  de  fc  em:e    J  f  '''"'•- 

?<'fw!  eXn^  "P'''î"^'  ^^- 

J'appIicationdîned'Kni:i:r'''"'' 
nue  au  défini  iufques  f  ;       ^°"" 

parole    infaillible     ^^7"f  d'une 
Après  la   L  Sou'    -^f ''^W^^... 

Jeurs  écolier^^SriV  '  '"'""'^"' 
ï"onde  fenfible'^  I  f"  """"  .^^  « 
de  fon  Aute  ,r  /  '^,'^°n"«"?ànce 
l'exiftence  !^;/  ,t"^  ''  ^""cluoient 
concluoient^de  la  ::r '*''-'-;  ''^• 
fon  inrelliaencl  '''même  manière 

eence  fon  SLérfalfe  ^°"  ^-^'"- 
<^"-queDieudera„aturefoi. 
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d'O  b  5  k  rvat  r  0  n  ff.  5'^ 
cfprit ,  il  a  pu  fe  rendre  &  s'ert  ef- 
fedivemcnc  rendu  fenfible.  De  Ni- 
râkara  ,  il  c(l  devenu  Sâkara  ,  pour 
former  le  monde  ,  dont  les  atomes 
indivifibles ,  comme  ceux  des  Epi- 
curiens ,  6c  éternels ,  font  par  eux-i 
mêmes  fans  vie. 

L'homme  efl  un  compofé  d'un 
corps  Se  de  deux  âmes  ;  Tune  fuprê- 
mUf  Par amâtma  ,  qui  n'ed  autre  que 
Dieu  ,  l'autre  animale  ,  Sivatma  : 
c'eil  en  1  homme  ce  principe  fen- 
fjtif  du  plaifir  &  de  la  douleur  ,  du 
défir,de  la  haine,&c.  Les  uns  veulent 
qu'elle  foit  efprit ,  les  autres  qu'elle 
foit  matière  ,  &  un  onzième  fens 
dans  l'homme  ;  car  ils  diflinguent 
les  organes  adifs ,  àQs  organes  fen- 
fitifs ,  ou  pafTifs  ;  6c  ils  en  comptent 
dix  de  cette  façon. 

Enfin  ,  en  ce  qu'ils  appellent  fu* 
prême  fagefl'e  ,  il  femble  qu'ils  tom- 
bent dans  le  floïfme  le  plus  outréu 
Il  faut  éteindre  ce  principe  fenfitif; 
6c  cette  extindion  ne  peut  fe  faire 
que  par  l'union  au  Paramat?na>  Cette 
union  ,  roMw  ou  3V ,  d'où  vient  1^ 
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^^     ,   ïî  E  c  tr  E  I  t 

r>om  de  n^ul,  à  laquelle  arpire  m 

utilement  la  faeelîè  dp.-  Plïir    , 

Sent      '  '^""''^"^  ^'^'-^'^  ^"'ils 

tmau"dîy?''"^^-J"'ques-làles 

qucMx.rleni'i'^'^o;;^!?^'-^ 
quele/„/.W..,ouT.':r^"^"'^ 
Aujourd'hui   on  n'enlei^ne  nref 
que  plus  dans  les  écoles  "de  îÇ A 
j'e     p;/T  ''  ^°S'^1"<=  remplie^,'  ; 

i'urone  I  p,  i!  j-  ^"g'que  en 
fîeurs^  annies  à f  P''",'^"^  P'"' 
yaines  fu     1   es  fur  irr^*"',    "''"^ 


la  meuica- 
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•tirent    dins    avoir    acquis   d'autres 
connoi(7ances. 

De  cette  école  fortirent  autrefois 
les  plus  fameux  adverfaires  des 
Bauddirtcs,  donc  ils  firent  faire  par 
les  Princes  un  horrible  maOkcrc 
dans  pluiieurs  Royaumes.  Oudaya- 
nachdïn  Sz  Batta  le  diflinguerent 
dans  cette  difpute  ;  Se  ce  dernier 
pour  fe  purifier  de  tant  de  fang  qu'il 
avoit  fait  répandre  ,  fe  brûla  avec 
grande  folennité  à  Jagannâth  fuï 
la  cote  d'Oricha. 

IX. 

L.école  de  T^edantam ,  fin  de  la 
loi  ,  dont  Sankrachârya  fut  autrefois 
le  fondateur  ,  a  pris  le  delîiis  fur 
toutes  lef  autres  écoles  pour  la  Me- 
taphyfique  ;  enforte  que  les  Brach- 
manes ,  qui  veulent  palfer  pour  fça- 
vans ,  s'attachent  aveuglément  à  (es 
principes.  On  ne  trouveroit  pas  au- 
jourd'hui de  SamalJî  hors  de  cette 
école.  Ce  qui  la  dillingue  des  autres, 
eft  l'opinion  de  l'unité  fimple  d'un 
ctre  exiftant ,  qui  n'ell  autre  que 
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ce  ;«.•  """'••    "en  n  exifte  qu9 

q^eJquefaçonT^JX'   \^^  ^"  ^ 

P«^  {à  lumière    n£''"f '^"^e'    ^ 

^^Prême.  Tout  y  ëftX  '  t  ':Moie 

lenel ,  infini  •  m!  '      ™^'  '  ™ma- 

Périence  intime  1  ^""'^  ?"f  ''e-^- 

ment  néJ^f  ^T  ^"""P^  P"re- 

^•e«  Je  «.^^^d^^jealue   d'être:  » 

erreur    p/,.  ™?'  >'  ^  eft-a-dire 

v^ui.  rar  exemn  e      ;»        ■     ,' 

P'-e-'^nc  vous  écrirr  f,.'         '''°"  ^ 

/f  "«  vous  écri    poinV"^%P^^' 
"a  jamais  penfé  n.°  "  '  P^'^'onne 

^°"^-  'nais  mon  TrV°™P^.' ^°''à 

.?ntmu./lement  païïcor;;P"î"?"^ 
^  "ne  corde  à  terri  m,    ^°'"P'^'-a''bn 

»^  i"erpeiir.       ^-  "î"  o"  prend  pour 
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în  n  exjfte  qua  ^|       On  lit  dans  un  Poème  ;  [  car  ils 

nnent  Ces  Sec^  | 
K  admirables.  ' 
^^  >   il  e(ï  en 

^on  exiflence, 
■  *  ^  la  joij 
ernel ,  imma- 
arce  que  l'ex- 
^^^'  n'eft   pas 

fi  belle,  ils 
incipe  pure- 

par  confé- 
lité  d'être  ; 
c'efl-à-dire, 

je   cois  à 

ie  T^edam^ 
la  vérité  je 
xiilez  pas, 

^  perfonne 
''^damtam  , 
f  e ,  voilà 
l'eft  point 
-"^pliquent 
^paraifon 
'end  pour 
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en  ont  de  Philofonhiques  inconnus 
au  vulgaire  ;  les  îeLtences  des  pre- 
miers Maîtres  font  même  en  vers.] 
Que  Vuffichtn  racontoit  à  fon 
difciple  Rama ,  qu  un  Sanîajfi  dans 
un  étang,  abîmé  dans  la  contempla- 
tion du  M(^fa  fut  ravi  en  efprit. 
Il  crut  naître  dans  uneCafte  infâme, 
&  éprouver  toutes  les  avantures 
des  enfans  de  cette  condition  ^  qu'é- 
tant parvenu  à  un  âge  plus  mur, 
il  alla  dans  un  pays  éloigné ,  ou 
fur  fa  bonne  mine  ,  il  fut  mis  fur 
le  thrône  ;  qu'après  quelques  an- 
nées de  régne  ,  il  fut  découvert  par 
un  Voyageur  de  fon  pays ,  qui  le 
fit  connoître  à  fes  fujets  ,  lefquels 
le  mirent  à  mort  ,  &  qui  pour  fe 
purifier  delafouillure  qu'ils  avoient 
contradée ,  fe  jetterent  tous  dans 
un  bûcher  ,  où  ils  furent  con fumés 
par  les  fiâmes.  Le  Saniajfi  revenu 
dt  fon  extafe ,  forrit  de  l'étang  , 
l'cfprit  tout  occupé  de  fa  vifion. 
A  peine  ctoit-il  de  retour  chez  lui, 
c][u'un  Saniaifi  étranger  arriva,  le- 
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quel  après  les  prem,/,,^    •   .,.  . 
^"'   «conta    route  E- '^''«^^. 
ye  comme  un  fli    "'-'■''  ^'^  ^^ 

d  arriver  dan?  .,„      ^      '  ^"'  venoit 
il  avoit  téZj'^'  "°""'  >  d«nc 

7./    v^^P^Jc  aiors  nue  Vu;a  • 
Îe^-IÛ  re   ' ^f  ■  P-  -'e' î  ne^ 

li--  dSïtf  ^°-  à  fe  dé- 
conftante  à^Xr^^J/cation 

fuadant   qu'on    e/l    J'é>r!  ,  ^  P"'"" 
*^'^™el ,  infini ,  fan,  "fn^^'^^^  > 

rendue  vérité    nTr  ''  ""^  P'-é^ 
1  ame  eft  dan.  .  wlivrance  de 

j'^-'oiir  o  :„ît  r  '  ^.-"^  ^^* 

P«er  :  je  fui,  J'étre  ^nn  "    ^^^^  ^^' 

La  perfuafion  focculsr;,,»  j 
te  propofition  doit ^n        !  '^^  ^''^' 
'^onnaion    expSmeTtar  "''•'  ^' 
Peu^  être  fans  %  IS    '  'ï"'  "° 
«^e^ce  des  Bracimane   a  m'"''™- 
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hjqué  ces  folles  idées  à  prefque 
tous  ceux  qui  fe  piquenc  de  bel 
e/prit. 

X. 

•  L'école  de  Sankiamynumerique,  fon- 
dée par  Kapil ,  qui  rejette  VOuvou- 
manarn  de  hi  Logique  ,  paroît  d'a- 
bord plus  modeftc  ;  mais  dans  le 
fond  ,  il  dit  prefque  la  même  cliofe. 
Il  admet  une  nature  fpirituelle ,  & 
une  nature  matérielle  ,  toutes  deux 
réelles  &  éternelles.  La  nature  fpi- 
rituelle par  fa  volonté  de  fe  com- 
muniquer hors  d'elle-même  ,  s'u- 
nit par  pluiîeurs  degrés  à  la  nature 
matérielle.  De  la  première  union , 
naiilent  un  certain  nombre  de  for- 
mes 6c  de  qualités.  Les  nombres  font 
déterminés  Farm.i  les  formes  eft 
XEgoiîc  y  i\  l'on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme  ,  par  laquelle  chacun  dit  moi, 
je  fuis  tel,  &.  non  un  autre  Une  fé- 
conde union  de  l'efprit  déjà  em- 
barrailé  dans  les  formies,  (5c  les  qua- 
lités ,  avec  la  matière  ,  produit  les 
Siemens  3  une  troiiiçme  le  meads 
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vifible  :  voilà  la  fynthél  de  V    « 
vers.  ^  ^«-ijcie  ae  j  u^^ 

vraVccter  ""f  ^  '^•'^^J- 
Weux  VukTk'y'^  ''^^'y'"^; 
par  laquelle  'erprn^."'P'^"«n; 
tôt  d'une  fo,^f"/^^f  gage  tan- 
autre  par  ces  rrn.-c  -  "'"'  '^  ""« 
fui^  en  aucune  chof^  """^  =  J^  "e 

tems  vient  I  P  7''^-'""-  ^"«n  ie 
'Je  toutes  ces  f/^"'  'I^  ^^^^'^é 
*n  du  monde    ?"  '  ^  ^«^^^  la 

les  liens  dans  VewïVff' ^^^^^' 
embarralTé,  au  Jieu^  de  Vidî''"  ."^ 
dégager  ;  car     d,V  ;i     ,    °^'"  ^  ^  en 

DiviStés'  rubaltetes  '  ^'  •  "'^^  ^« 

2"e  les  produdions  Ve  Td?  '°"^ 
&  plus  ba/Te  union  de  !•  r    •   "'^''^ 

arriére,  nous  u^,tàtn\'''^ 
au  beu  de  nous  en  réparer  ^^J-^^' 
une  nouvelle  chaîn»  "       ,,'  ^^«'"te 
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des  Divinités  fupérieures  ,  Brahma, 
\yichrioH  y  RoHtren  ,  qui  font  à  la  vé- 
|yité  les  effets  des  premières  unions 
de  Tefprit  à  la  matière ,  ne  peut 
qu'être  toujours  un  obflacle  à  fon 
dégagement.  Voilà  pour  la  Religion 
dQS  redams  ,  dont  les  Dieux  ne  font 
que  les  principes ,  defquels  le  mon- 
de ell  wompoie  ,  ou  les  parties  mê- 
mes du  monde  compofé  de  ces 
principe^. 

Pour  celle  du  peuple ,  qui  efl , 
comme  la  Keiigion  des  Grecs  & 
des  Romains  ,  chargée  des  Hiftoires 
fabuleufes  des  Poètes ,  elle  forme 
une  infinité  de  nouveaux  liens  à 
refprit  par  les  pafîlons  qu  elle  favo- 
ri fe  ,  &  dont  la  vidoire  eft  un  des 
premiers  pas  que  doit  faire  1  efprit, 
s'il  afpire  a  fa  délivrance  ;  ainfi  rai- 
fonne   KapiL 

L'école  de  Mimamsâ,  dont  To- 
pinion  propre  efl:  celle  d'un  dedin 
invincible  ,  paroît  plus  libre  dans 
le  jugement  qu'elle  porte  des  au- 
tres^ opinions.    Ses  Seitaceurs  exti,- 
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minent  les  fentimens  des  autres 
écoles ,  êc  parlent  pour  &  contre , 
à  peu  près  comme  les  Académi- 
ciens d'Athcnes. 
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)ur  &  contre  ^ 

les  Acadénûn, 
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CHAPITRE     IV. 

kfmptîon  dit  ccli'hre  Rocher  appelle 
Tentalio  ;  du  Afotile  de  Ifi  tête  dit 
VcMt  dor  ;  des  Piramldcs  ;  de  Lt 
Colonne  de  Fompce  ;  des  Ohclifjuei 
de  Clcopatre  ;  des  Palais  &  Se- 
pidchrcs  des  Rois  de  Thches. 

E  célèbre  Rocher  que  Moyfe 
^nomma  Tentalio  ,  eil  vers  le  mi- 
Ijea  du  vallon  de  Raphidin  ^  environ 
à  cent  pas  du  mont  Oreb.  On  dé~ 
^uvre,  en  marchant  par  un  grand 

themin  affez  frayé ,  une  haute  ro.  he 
ntre  pluiieurs  autres  petite-j  ,  la- 
lelle  a  été  ,  pai  la  fuccefîion  des 
ms  ,  détachée  des  mcutagnes  voi- 
les. Cette  roche  eli  une  groife 
#fiafle  de  granit  rouge  :  la  figure 
''%(ï  prelque  ronde  d'un  coté  ,  (?c. 
4lle  eil  platte  du  côté  qui  regarde" 
IDreb.  Sa  hauteur  eil  de  douze 
'|>ieds ,  avec  pareille  épaiffeur  ;  eJ'e 
"f        Tome  IlL  J:' 
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eil  plus  large  que  haute.  Son  cir- 
cuit  eft  d'environ  cir  ^niante  pieds, 
tlle  efl:  percée  de  vingt- quatre! 
trous  ,  qu'on  compte  aifcmen:. 
Chaque  trou  a  un  pied  de  longueu: 
&  un  pouce  de  largeur.  La  face 
platte  du  rocher  contient  douze  de 
ces  trc^us  ;  &  la  ronde  ,  qui  lui  cf; 
oppofëe  ,  en  a  autant.  Ils  Ibnt  pla- 
cés horizontalement  à  deux  pieds 
du  bord  fupérieur  du  rocher  ,  (Se 
ne  font  éloignés  les  uns  des  autrej 
que  de  quelques  travers  de  doigt; 
peu  s*en  faut  qu'ils  ne  fbient  rangésj 
fur  la  même  ligne 

Les  trous  d'une  face  ne  commu-i 
niquent  point  avec  ceux  de  l'autrel 
face  ;  ils  ne  font  pas  même  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres.  Il  efl:  im- 
portant de  remarquer  ,  que  cette: 
roche  ,  &  les  autres,  font  dans  un 
terrain  très- fec  <Sc  ftérile^  ôc  que 
dans  tous  les  environs  de  ces  roche5, 
on  ne  découvre  pas  même  l'appa- 
rence d'aucune  fource  ,  ou  de  quel- 
que autre  eau  fauvage. 

i!.  Oa  remarque  aifémenc  uu 


I  t 

ute.  Son  cir. 
nuance  pieds, 
vingt-  quatre, 
te     aifcment. 
i  de  longueur 
eur.    La  face! 
ient  douze  de^ 
?  ,  qui  lui  efli 
Ils  font  pla-  I 
à  deux   pieds, 
j  rocher  ,  à:\ 
ins  des  autre! 
2YS  de  doigt  ;j 
foient  rangés 

e  ne  commu- 
ux  de  rautrel 
même  vis-à- 
.  Il  efl  im-i 
,  que  cette 
"ont  dans  un 
Irile^  ôc  que 
je  ces  roches, 
'me  l'appa- 
ou  de  quel- 

iiëmenc  un 
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Ipoliment,  qui  régne  depuis  la  lèvre 
lii.ferieure  de  chaque  trou  jufqu'à 
iterre. 

2°.  Ce  poliment  ne  Ce  fait  voie 

jue  le  long  d'une  petite  rigole  creu- 

fée  dans  la  furface  du  rocher  ,  & 

|ui  fuit  la  rigole  d'un  bout  à  i'au- 

Itre. 

3°.   Les  bords  des  trous  &  des 
riiToles  font   ,  pour  ainli  parler  , 
tapiffées  d'une  petite  moulfe  verte 
"k  fine  ,   fans   qu'il    paroi He   dans 
luUe  autre    partie  du  rocher  une, 
feule  herbe  fi  petite  qu'elle  puiflTe 
jêtre  :  toute  la  furface  du  rocher  ^ 
faux  bords  près  des  trous  6c  des  ri- 
goles ,  efl  pure  pierre. 

Or  que  (ignifient  ce  poliment  des 
lèvres  inférieures  des  trous ,  ces  ri- 
roles  également  polies  de  haut  en 
)as,  cette  petite  moufle  qui  ne  croît 
■que  fur  les  entremifes  des  trous  dc 
)}e  long  des  rigoles  ,  fans  que  dans 
tout  cela  ,  trois  mille  ans  écoulés 
layent  fait  aucun  changeinent  P.Que 
^{ignifient  toutes  ces  remarques  lî 
fenfibles ,  linon  qu'elles  font  autans 

-r->    ». 
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de  preuves  incontcihiblcs,  qu'il  Sor- 
tit autrefois  de  ces  trous  j-'    eau 
abondante  (Se  miraculeulc? 
.     Non  loin  de  cette  famcufe*  roche 
fe  trouve  le  moule  de  la  tête  dj 
"Veau  d'or,  que  les  llraelitcs  ado- 
rèrent ;   ce  moule  cfl  au  pied  du 
mont  Orcb  ,  &c  lur  le  chemin  qui 
communiquoit    au    camp  des  Hé- 
breux. Son  diamètre  6c  la  profon- 
deur font  de  trois  pieds  chacun.  Il 
efl:  crcufc  dans  un  marbre   granic 
rouge  ôc  blanc.  En  l'examinant  de 
près ,  on   y  remarque  aifémenc  la 
figure  de  la  feule  tête  d'un  veau  , 
avec  fon  mufle  Se  les  cornes. 

11  efl  probable  qu'Aaron  fît  faire 
différens  moules  pour  forger  fon 
veau  d'or  ;  que  l'un  ctoic  pour  la 
tète  ,  6c  les  autres  pour  les  différen- 
tes parties  du  corps  du  veau.  Il  efl 
certain,  que  IcsEgyptiens  mettoienc 
au  nombre  de  leurs  Divinités  la 
tête  d'un  veau  ;  6c  c'efl  à  l'exemple 
des  Egyptiens ,  que  les  Hébreux , 
après  quatre  cens  ans  de  captivité, 
adorèrent  la  tête  d'un  veau ,  comnie 
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T)'0  n  s  T^  nvAT  I  o  K  s.  h<y 
bne  Divinité.  Fallons  aux  Antiqui- 
tés prophancs ,  6i  commentons  par 
les  i pyramides. 

Plus  on  approche  du  Caire ,  plus 
la  vue  des  Pyramides ,  qui  le  dé- 
couvrent les  unes  après  les  autres^ 
rendent  la  navigation  agréable.  La 
première  Pyramide  ,  qui  s'oFIre   à 
la  vue  en  avançant  vers  Benii'ouet, 
cil  celle  de  Meldo?!  ;  6c  l'on  en  ap- 
perçoic    deux    autres   vis-à-vis    de 
Dacimn,  La  première  eft  aulii  gran- 
de   que  celles    qui    font    près  du 
Caire.  On  voit  dans  la  plaine  de 
Sdccara  trois    grandes   Pyramides  , 
qui  ont  été    élevées ,  dit-on  ,  par 
un  ap.cien  Koi  d  Egypte  ,  dont  oi\ 
ne  fcait  pas  le  nom.  La  plus  haute, 
qui  eil  à  l'Occident  du  Nil ,  en  a. 
deux  autres  à  Tes  cotés ,  dont  l'une 
efl  bâtie  de  pierres  blanches  ,  êc 
l'autre  de  pierres  noires.  Les  gens 
du  pays  prétendent  ,  que  le  même 
Roi  qui  avoit  fait  conilruire  la  plus 
haute  pour  fa  fépulture  ,  avoit  fait 
bâtir  les  deux  autres  pour  deux  d 
(%s  femelles  ;  dont  l'une  étoit  née 
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blanche ,  6c  l'autre  noire.  Un  pet! 
plus  loin  ,  on  apperçoit  deux  au- 
tres Pyramides  ,  dont  Tune  efl  pa- 
reillement de  pierres  blanches ,  6c 
plus  grande  que  la  féconde  ,  qui  efl 
de  pierres  noires.  C'eft  deviner, que 
de  chercher  des  raifons  de  ces  deux 
différentes  couleurs.  Les  Pyramides 
qui  font  dans  la  plaine  de  Àfol^am  , 
font  en  grand  nombre  ;  mais  les 
plus  fameufes  de  toutes ,  par  leur 
hauteur,  leur  circonférence  ,  6cleur 
conflruâ:ion  ,  font  les  trois  grandes 
Pyramides  de  (  iz.ê  ,  que  l'on  met- 
toit  autrefois  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde. 

La  plus  haute  6c  la  plus  large  eft 
compofée  de  deux  cens  vingt- fept 
degrés  inégaux  entr'eux.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elle  a  deux  cens 
quatre-vingt-fixtoifes ,  quatre  pieds 
de  hauteur  ;  que  chaque  coté  de  fa 
bafe  a  cent  treize  toifes  quatre 
pieds  ,  6c  chaque  face  du  pie- 
d'eflal  deux  cens  foixante-dix  toi- 
fes ,  cinq  pieds  de  long.  Pline  dit, 
que  les  feules  dépenfes  qui  furent 


•  Un  pea 
deux  au- 
ne  e/l  pa- 
nches,  6c 

,  qui  efl 
^iner,que 

ces  deux 
yramides 
Moknam  , 

mais  \qs 
par  leur 
-  >  (Scieur 
»  grandes 
'on  met- 
des  fept 
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e  pieds 
éde  fa 
quatre 
pie- 
IX  toi- 
le ^\t^ 

furent 


d'Observations.  7r 
faîtes  en  raves  &  en  oignons  pour 
la  feule  nourriture  des  ouvriers  , 
allèrent  à  huit  cens  talens. 

Ces  mafles  énormes  n'ont  aujour- 
d'hui de  bcauté,que  leurprodigieufe 
hauteur  6c   épain<^ur  ;    mais   elles 
pouvoient  autrefois  ctre  regardées 
comme  des  merveilles  du  monde, 
lorfqu'elles  ctoicnt  revêtues  en  de- 
hors  des   plus    beaux    marbres   de 
l'Egypte,  6c  qu'en  dedans  elles  con- 
tenoient  de  grandes  falles  ,  qui  en 
étoient  incrullécs.  On  les  appelloit 
les  falles  du  Roi  6c  de  la  Reine* 
Ces  marbres  ont  été  enlevés  par  les 
derniers  Rois  d'Egypte  ,  qui  en  ont 
orné  leurs  Palais.  Il  n'en  refte  plus 
que  quelques   morceaux  d'un  coté 
6c  d'un  autre,  qui  font  àts  mar- 
ques vifibles  de  leur  ancienne  ma- 
gnificence. 

Sur  la  plus  grande  des  trois  Py- 
ramides ,  qui  font  auprès  de  l'an- 
cienne Memphis  ,  à  trois  lieues  du 
Caire  ,  on  trouve  une  efplanade 
de  dix  à  douze  pieds  en  quarré. 

Cette  Pyramide  efl  ouverte^  6;  u 
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une  porte  d,.r*^  ^i"  1^ 

Pi'^ds  do  foZ'iT''':»"Sc  ci4 
pouces  de   lnr„  ""'"  pieds/iv 

^"'  va  toujours  en  ,i^       ""  ^""•''. 

&  trois  pieds  n,f    P"^'^'  '^^  '«""•. 
^^delarle   if'^-e.Poucesdehau 
^^nal,kSrokeJn'-'''^'i^. ce  fécond 

P'¥  ^u  puits  eft  uSt  H  -^'.  f'^"'"- 
"^'ze  pieds  de   Jon^  "''"^  '^^  ^^nt 

/ombeau  ,  ni      "f  ^   chambre,  ni 

^n   revient  fur  r„       '-'"^• 
^aut  du  fécond  canS    f ''  -'"'''î"'^" 

de 
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Il  Nord  ,  é\à: 
^ieclsau-deffu^ 
par  un  canal, 
tre- vingt  cinq 
^rois  pieds  fix 
ILiarré.  Api-ès 
ve  un  autre, 
montant  ;  il  a 
"^ds  de  lono-, 
3uces  de  hauc 
de  ce  fécond 
pj-iits  qui  efl 
;  &  l'extré- 
e.  De  plain^ 
dlée  de  cent 
«^ur  ,    &  de  ^ 
en  quarré, 
le  chambre 
s  y  Jargede 
un  jufqu'à 
dos  d'âne, 
imbre  ,   ni 
a  été  en- 

|s  jufqu'aa 
Ion  monte 
pte  pieds 
de 
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long  ;  de  chaque  côté ,  il  y  a  une 
r.qucttc  avec  des  mortoifes  ,  au 
nombre  de  vingt-huit  par  banquette. 
La  largeur  du  glacis  efl  de  fix 
pi  Cas ,  (5c  fa  hauteur  de  vingt- quatre 
pilqu'au  fond  de  la  voûte ,  qui  cft 
Éi  dos  d'âne.. 

I  Au  haut  du    glacis     on  trouve 

igine  platte  forme ,  6c  de  niveau  uti 

lanal    incrufté  de   granit  ,    qui    a 

fingt  &  un  pieds  de  long,  trois  pieds 

j||uit  pouces  de  large  ,  6c  trois  pieds 

quatre  pouces  de  haut, 

^    Du  canal  on  entre  dans  la  fale 

dcllinée  à  fervir  de  fépulture  ;  elle 

a  trente- deux   pieds  de  longueur  , 

feize  de  largeur,  (Se  dix  de  hauteur: 

yavé  ,  plancher  ,  muraille  ,  tout  eit 

^ncruftc  de  granit. 

.'i    Au  fond, à  quatre  pieds  (Se  quatre 

.pouces  du  mur  cft  le  tombeau  \  il 

«fl:  de  grarit,  <Sc  d'une  feule  pierre 

^^uis    couvercle.  Il  a  lept  pieds  de 

longueur  ,  trois  de  largeur ,  demi 

yied  d'épaideur  ,  (5c  trois  de  hau- 

|tcur  ;  lorfjue  Ton  frappe  deillis,  i) 

tcfonnc  comme  une  cloche. 
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74  Recueil 

A  deux  lieues  de  Henifuma, 
proche  un  vieux  Château  nommé 
'Jurnairaq  détruit ,  6c  qui  n'efl  plus 
qu'un  tas  de  décombres ,  il  y  a  uns 
douzaine  de  cavernes,  où  Ion  met- 
toit  les  chiens  qu'on  embaumoit  ; 
on  y  trouve  plufieurs  chiens  def- 
féchés  en  momies,  couverts  de  fuai» 
res  ,  enterrés  uniquement  dans  le 
iable  ,  n'y  ayant  nulle  part  aucune 
apparence  de  cercueil  ;  au  lieu  quà 
BcreiKa fan  Tien  n'efl  plus  commun, 
que  des  chiens  ôc  des  chats  embau. 
mes,  que  des  m-omies  d'hommes, 
les  uns  6c  les  autres  mis  dans  des 
caiiFes. 

La  colonne  de  Pompée  n'efl  paj 
înoins  digne  d'admiration  que  ici 
Pyramides.  Elle  efl  de  granit ,  à 
d'ordre  Corinthien  ,  haute  de  09 
pieds  compris  ion  piedeflal  ôc  lit 
corni^.he.  Le  piedeital  a  quatorze 
pieds  de  hauteur  ,  iSc  1828  pieds 
cubes.  Le  chapiteau  a  onze  pieds 
de  haut ,  6c  ;j^88  pieds  cubes.  Le 
fufl  9  pieds  de  haut ,  6c  3  347  pieis 
cubes  j  aiaU  le  tout  ùût  5633  pieas 
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{cubes.  Le  pied  cube  de  granit  pefe 
1^52  livres  ;  par  confequent  le  poids 
Ide  la  colonne  entière  efl  de  14270 

(quintaux  &  y 6  livres  :  cependant 
ce  poids  énorme  efl  élevé  ,  &  lu- 
porré  fur  plufieurs  pierres  cram.po- 
nées  entre  elles  avec  du  fer  ;  deux 
ide  ces  pierres  font  couvertes  dç 
I hiéroglyphes  rcnverfés. 
.1  Les  quatre  fiices  du  piedeftal 
libnt  tellement  placées  ,  qu'elles  ne 
frépondent  pas  diredement  aux  qua- 
|tre  parties  du  Ciel  :  fur  la  face  qui 
Icft  du  coté  de  l'Ouefl  ,  déclinant 
lun  peu  au  Nord  ,  il  y  a  une  inf^ 
-)cription  Grecque  en  cinq  lignes  ; 
ïmais  à  dix  lettres  près  fcparées  & 
I nullement  de  fuite  ,  le  refle  efl 
^prefque  efïacé. 

Il  efl  étonnant  que  tout  ce  qu'il 

ly   a  eu  d'anciens  /. uteurs   n'ayent 

pas  donné  Li  moifidre  connoilîance 

;du  tems  auquel  cette  colonne  acte 

placée,  du   ^'om  de  l'ouvrier,    de 

,:  Tuf  ige  eju'on  vouloit  en  faire  ,  étant 

nlus  haute  &  la  plus  Inip-uliére 
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>75  Recueil 

QLiclques  Modernes  l'ont  appellce 
la  Colonne  de  Pompée  ;  &  ce  nom 
lui  eft  demeuré.  Il  y  a  de  fortes 
conjedures  qu'elle  a  été  faite  du  tems 
de  Ptolomée  Evergètes  premier , 
&  non  pas  fous  les  dynafties  des 
Egyptiens ,  fous  les  Perfes  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Egypte, 
©u  fous  Alexandre ,  encore  moins 
fous  les  Romains. 

Les  deux  Obélifqup;-;  ,    dits   les 
Obélifques  de  Cléopitre ,  qui ,  fé- 
lon Pline  ,  furent  faits  par  l'ordre 
du  Roy  Mefphce  ^  Sz  qui  furent  mis 
dans  le  Temple  de  Céfar ,  font  de  I 
granit,  égaux  ,  chargés  dehiérogly-  f 
phes ,  &  près  l'un  de  l'autre  ;  mais  f 
l'un  e(l  debout  ,  &  l'autre  eft  par  [ 
terre.     Sa    largeur  den  bas  a  fix  \ 
pieds  huit  pouces.    11  pofe  fur  une  } 
bafe  de  granit  de  fix  pieds  de  hau- 
ceur  &  de  huit  en  quarré  ;  ce  qui 
fdit  les  6  3  pieds  ,  ou  les  ^p  cou- 
dées   marquées   par  le  même  Au- 
teur. 

Ma» s  i'   eit  de  ces  Obélifques  , 
^omm(,;  de  la  C,  'onne  de  Pompée: 
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on  ignore  en  quel  tcms ,  (Se  par  les 
ordres  de  qui  ils  ont  été  apportés 
à  Alexandrie.  Il  eR  vraifcmbhible  , 
que  celui  qui  Ht  bâtir  le  Temple  de 
Jules  Céfar ,  les  trouva  à  Alexan- 
drie même  ,  c^  qu'il  voulut  que  ce 
qui  avoit  fcrvi  à  l'embelli (Icment 
des   Palais  des  Monarques   Cirecs  , 

:|    fcrvit  à  orner  ion  nouveau  lem-r 

.      pie. 

En  cfTet  le  Roi  Alitrccs  ,  qui 
régnoit  à  Héliopolis  ,  fut  le  p-re- 
mier  qui  lit  faire  des  Obélifques 
du  granit  ,  que  l'on  tira  de  la  car- 
rière de  Syené.  Plufieurs  Monarques 
Egyptiens  en  firent  faire  dans  la 
fuite  à  fon  exemple  ,  la  plup;irt  dé- 
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cn:  couverts  de  hiero- 
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s  crurent  va.i'-ia.  au^nicn- 


:i.s. 


ter  la  maf?;nif]cence  de  leurs  P, 
«Se  des  Villes  ou  ils  fe  plaifoient , 
ou  qu'ils  vouloient  rendre  conlidé- 
râbles. 

11  eft  donc  à  préfumer ,  que  les 
Monarques  Cîrecs  fe  conformèrent 
à  cette  coucumc  ,  n'ayant  rien  tant 
à  ca'ur ,  que  de  iciidre  Alexandrie 
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"?^™e   a,/c   d'avoir  de    ces   fn'"" 
cioiivraircs'  l'I  ..  .    ^   Portes 

i«^ui  mannijoir  me     r 
i-'crc  de  Sycné  ét<Wr     •  '\"''- 

tendue  ;  &  il/n',  ""'^  ^"'^'^  é- 

i^i'i-ieirS;  S  t'c'ir'-^- 
?-'  «o,c-  re;£r,rkt^"M^- 
J^ois  de  TbéliF,   n    r        ^''"*  des 

P^fro ,  on  trouve  ni  ^'''''l'""^ 

nue  deSpi,f„^  '^  ""<' '«»g"c  ave- 

'le  Statues  de  mirh  "  '''"'■''  '"""" 
^°'^  'I'-'  Palais.  Cela  ;v^  "'^"'- 
comparaifon  du  i^^  c^,  "^^  a, 
Palais.  Ile/lfi,'  ^""^^"'onJece 

colonnes  /iront  "  '^'  '^"^  ^^""^^ 

*f  douze  p?ed,  de /'''"''%^""'-^«'"=    i 
P'ed»  de  liaut ,  &  douze 


^'^'^^ 
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pieds  (X  un  tiers  de  diamcrre,  toutes 
couvertes  de  figures  en  relief  ,  & 
peintes.  Les  murailles  Se  le  plancher 
ibnt  {teints  aufîi  :  hors  du  Salon  en 
difiercns  perifliles  ,  on  peut  com- 
pter jufqu'à  mille  colonnes  ,  quatre 
ColoOcs  de  marbre  ,  ôc  plufieurs 
Obélifques  ,  dont  deux  font  de  por- 
phyre ,  Se  quatre  de  granit. 

Un  peu  plus  loin  e(l  le  Château 
6c  le  Sépulcre  du  Roi  Oiymanduas, 
dont  parle  Diodore.  La  chambre  du 
Sépulcre  e(l  toute  entière.  Pour  cg 
qui  efl  du  Château  ,  il  cft  réduit  à 
deux    pièces    avancées  ,    prefquen 
demi  lune  ,   fur  lefquelles  font  ré- 
prcfentés  les  combats  &  les  triom- 
phes de  ce  Prince.  De  tous  cotés  on 
y  trouve  des  colonnes  ,  les  unes  avec 
des  bas  reliefs,  cSc  les  autres  fculp- 
tces ,  plufieurs  Temples  à  demi  rui- 
nés ,  6c  les  débris  de  la  Bibliothè- 
que. 

Ce  qui  eft  au  Couchant  'du  Nil, 
neil  pas  moins  curieux  ,  qu^  ce  qui 
cil  à  l'Orient.  Sans  parler  des  Tem- 
ples de  Venus  ,  (5c  de  JVlemnon  ,  des 

G  iii) 


t 


IV 


'«*♦ 


t    1 


.1 


'VI 


-■'^'^^ 


'     ■!    '•■  11' 


^°  R  E  r  tr  n  ).  . 

Galeries  pleines  d'I,iéro<Wvpf,oc   A. 
Colonnes      il  „  -,    ,    o'n"">o« 

l'«n  pcl'c  di'i  l  ''  ''"  ^''^^«  que 

-'o'Hdcs.LesX;,'^,,  ;;r,^;^^'«' 

a  tant  paré  *-'triNnn       .  '"'^■^"oom 
d'une  vi„,4inétr'''''"f^''" 

^'i  li  ;^n,;  :  du  rr  V!  -^'  '"'''"^^ 
i'-'J"nI.traditicMi     :^!:.r""'.'!"'. 

n^- .   rendoK  un  i„n  au  levcr^'d'a 
'i'/v^I,os   np,,^;r'""d"l<oisdo 

b-  en  écoit  encore  dSj."r 
JOLiaihui  il  en  relie  div  * 

{-nfrJ      ^^";Hdenii  ruinés  •  ce  onr 
i^i^^^  P^-^ur  donner  l'idée  on'       j^ 
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Les  Sépulcres  de  Thcbes  font 
fcrcLifés  dans  le  roc  ,  <Sc  d'une  pro- 
fondeur Turprcnante.  On  y  entre  par 
une  ouverture  qui  cfl  (Se  plus  haute, 
6:  plus  large  que  les  plus  grandes 
portes  cociicres.  Un  long  ibuterraiii 
large  de  dix  à  douze  pieds  conduit 
à  des  chambres  ,  dans  l'une  dcC- 
qucUes  cil  un  Tombeau  de  granit 
élevé  de  qiiiitre  pieds.  Au-delius  cil 
comme  une  impériale, qui  lecouvr 
&  qui  donne  un  véritable  air  uj 
grandeur  à  tous  les  autres  ornemcns, 
qui   l'accompagnent. 

Sales ,  Chambres ,  tout  efl  peint 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  La  va- 
riété des  couleurs ,  qui  font  prefque 
auiîi  vives  que  le  premier  jour,  fonc 
un  e(Tet  admirable.  Ce  font  autant 
de  hiéroglyphes  ,  qu  il  y  a  de  figu- 
res d'animaux  ,  Se  de  chofes  répré- 
fentécs  ;  ce  qui  fiit  conjecturer  , 
que  c'efl  là  l'hidoire  de  la  vie,  des 
vertus ,  des  adions  des  Princes  tjui 
y  font  inhumés  :  mais  il  en  efl  des 
hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  comme 
des  caradércs  de  quelques  peuples 
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anciens,  qu'il  nous  efl  à  prcfent  Im- 
pofîible  de  déchiffrer. 

11  y  a  quelques-unes  de  ces  cham- 


bres ,  ou  l'on  voie  différentes  Di- 
vinités repréfentées  fous  des  figures 
humaines  ;  les  unes  ayant  des  têtes 
de  loup  ,  les  aiitios  de  chien  ,  de 
fînge  ,  de  bélier ,  de  crocodile  ,  d  e- 


d 


ervier  :  en  a  autres   endroits  ,  ce 


ibnt  des  -  corps 


d'oir 


AUX  avec    des 


ii 


tctcs  d'horr.mes;  dans  d'autres  cham- 
bres ,  ce  font  des  lacrifices  ,  qui 
Jont  peints  ,  les  Sacrificateurs ,  les 
efclaves  les  mains  liées  derrière  le 
dos  ,  ou  debout  ,  ou  couchés  par 
terre  ,  tous  les  indrumens  qui  fer- 
voient  aux  facrifices. 

Dans  d'autres,  ce  font  les  inflru- 
mens  de  l'Affronomie,  des  Arts,  du 
Labourage,  de  la  Navigation  ,  des 
Vailïeaux  qui  ont  pour  proue  & 
pour  poupe  des  becs  de  grue  ôz 
d'Ibis ,  <Sc  pour  voiles  des  Soleils  & 
des  Lunes. 
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CHAPITRE     V. 

Difc)' ipt'ton  de  la  J'erre  de  Feu  ;  Er^ 
rcitr  des  C^trtes  aficienries  &  7//odcr- 
7US  fîtr  Ictenditc  de  cette  T^erre  ; 
Garnie! ércs  ,  Coutumes  ,  Uf'îfes  , 
JSfotirrlture  ,  fît  émeus  des  Habi- 
tais de  cette  Terre  ;  Erreur  des 
Cartes  fitr  la  fituatîon  djt  Cap  de 
Horn  ;  DcÇcrlption  des  Villes  de 
Lima  ,  &  de  la  Conception* 

LA  Terre  de  Feu  ,  ainfi  appellce, 
à  caufe  de  la  multitude  de 
Feux  ,  que  ceux  qui  la  découvri- 
rent les  premiers  ,  virent  pendant 
la  nuit  ,  n'a  pas  a  beaucoup  près 
autant  d'étendue  en  Longitude  , 
que  lui  en  donnent  les  Cartes  an- 
ciennes (5c  modernes.  Par  des  fupu- 
tations  très  -  exacles  ,  on  a  décou- 
vert, qu'elle  n'a  pas  plus  de  foixante 
lieues.  Elle  s'étend  depuis  le  détroic 
de  Ala^ella-fjs  ,  jufqu'à  celui  de  le 
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veau  dcrrofr      ,.    ''^^}cï    ce  nou- 

ics  àuropéeiis  •  ,^  ■  •l  /  tomme 
Jeurnaru..<!lL'/e  ';":r■"'•''-ou- 
couverts  de  reiuv  ^•"' '■' '^'^"li 

tour  du  corps  uf'-"""^""5c  au- 
teur nourri?  ,r',H;"""'-'^  ^^'-"  cuir, 
certaine  herb^^S""^'^   ^'^  "'!« 

des  pierres  ;>(îet'Ù.        '  ^"C'airent 
Poran  V l  '  travaillées  ,  & 
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tenu  de  pierre.  Leurs  cabannes  fonc 
faitesde  branches  d'arbres  entrelalTées 


le 


daiisl( 


(Scib 


autres  ^ 

gcnt  dans  le  toit  ,  qui  fe  termine 
en  pointe  ,  une  ouverture  pour  don- 
ner un  libre  paflage  à  la  fumée. 
Leurs  C^anots  faits  d'écorces  de 
gros  arbres  font  proprement  tra- 
vaillés. Us  ne  peuvent  contenir 
que  fc\^t  à  huit  hommes  ,  n'ayant 
que  douze  ou  quinze  pieds  de  long  , 
fur  deux  de  large.  Leur  figure  ell  à 
peu  prcs  lemblable  à  celle  des  gon- 
doles deVenife. 

Au  relie  ,  cette  cote  de  la  Terre 
de  1  eu ,  eft  très  -  élevée  :  le  pied 
des  Montagnes  ed  rem.pli  de  gros 
arbres  épais  &  f  )rt  hauts  ;  mais  le 
fommet  ed  prefque  toujours  cou- 
vert de  neiges.  On  trouve  en  plu- 
ficurs  endroits  un  mouillai^e  allez 
fur  ;  (Se  allez  bon  pour  iaire  com- 
modément du  bois  &.  de  leau. 

Le  Cap  d'  Horn  forme  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Terre  de 
Feu.  Les  Géographes  placent  ce 
pap  à  cinquance-fepc  dégrés  3<.  de- 
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quanteZ  S  2^"--"  eft  à  ci„! 
plus.  ^  "  ^  '^'^™'  tout  au 

^près  avoir  doublé  le  Can  w 
•^<"-«  ,   on   trouve    l«  P  "^  I 

C»;.r.^./„„   d"°"7    %  port  c/e  la 

Chili   I  n  r„         -    Royaume    de  l 

£'ée  ,  q\.oiqi:e  le   et^i^fj;^.  P'^l'-  I 
^abondant  Lesm-,;r      '""^  (ertile  I 

^e  ia  pauvreté  dfXf/iïrM 
font  comme  dans   les  vîilaïp    T 
France.  Le  Port  J  l  ^'"^g"  de    | 
&  fur  •         "'  '"?au  ,  va/te     f 

y  réïn;  ^r"^/"'  ^'  ''"'  <i^  Nord 
^  i^gne  niiez  iouvenr      o„         •         ■ 

pendant  l'hiver  6c  lin  '     ""  "^^'"^ 
Un  Vr.       I  ^  automne. 

V^n ,  c/i  celui  d'Arc.l  '^«ncep-  , 
'J"I^erou,,uie/fàÏÏS^,P-^  ^ 
environ  de  latuude  mëridr    t^^^* 

P-e,uec'é:oitià,,Z^t^;'e, 
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les  richellbs  immenfes  ,  qui  Ce  ti- 
roienc  des  mines  de  Potojï  ,  pour 
les  conduire  par  mer  à  Lima  ;  mais 
depuis  que  les  Forbans  Anglois 
ont  infeflé  ces  mers  par  leurs  cour  l'es, 
on  a  jugé  à  propos  de  les  conduire 
par  terre. 

Le  port  de  Pifco  n'efl  éloigné 
que  de  quarante  lieues  d'Arica.  11 
y  avoic  jadis  près  de  ce  port  une 
V  ille  célèbre  fituéo  fur  le  rivage  de 
la  mer  ;  mais  elle  fut-  prefque  en- 
tièrement ruinée  Sz  délblée  par  le 
furieux  tremblement  de  terre  ,  qui 
arriva  le  19  d'Odobrc  de  Tannés 
16B2.  ôz  qui  caufa  auffi  un  dom- 
mage très-confidérable  à  Lima.  Car 
la  mer  ayant  franchi  fes  bornes  or-, 
dinaires,  engloutit  cette  Ville  mal- 
Jieureufe  ,  qu'on  a  tâché  de  rétablir 
un  peu  plus  loin  à  un  bon  quart  de 
lieue  de  la  mer. 

Le  port  de  Lima  ,  que  l'on  nom- 
me ordinairement  le  CaiLio,  n'en  effc 
éloigné  que  de  deux  liv^^ues.  Gci}  un 
port  très- bon  iSc  très-  fur ,  capable  de 
contenir  mille  vaiiieaux.  11  y  en  a 
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-  y  a  Panama^ 
te  la  nouvelle 
^  commande 

>  &  fournie 
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J  Pérou  ,  & 
du  Viceroi , 
^^'^^'  Le  plan 
gulier  ;  elle 
!n  uni ,  au 
lie  cfè  bai- 

>  qui  grof- 
ns  l'été,  par 
■  àds  mon- 
•s  neiges  fe 
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e  ,  bornée 

Viceroi  , 
ue ,  &  de 
l'autre 

15  fft  dit  ici 
r^--  ^ie  l'ctat 
en    1747. 
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Tautre  pcir  TEglile  Cathédrale  ,  & 
le  Palais  de  l'Archevcque.  Les  deux 
autres  côtés  font  fermés  par  des  rnai- 
fons  particulières  ,  6c  par  quelc|ues 
boutiques  de  Marchands.  On  voie 
encore  aujourd'hui  les  tri  (les  eflets 
de  la  ruine  iSc  de  la  déiolation  géné- 
rale ,  que  caufa  le  tremblement  dp 
terre  arrivé  en  i6t^2.  (  onrne  ces 
trcmblcmens  font  a  (lez  fréquens  au 
Pérou ,  les  maifons  n'y  font  pas  fore 
élevées.  Celles  de  Lima  r,\)nt  pref- 
que  qu'un  étage.  Klles  font  bâties 
de  bois ,  ou  de  terre  ,  &  couvertes 
d'un  toit  plat  qui  fert  de  terralFe. 
Mais  fi  les  maifons  ont  peu  d'ap- 
parence ,  les  rues  font  fore  beK 
les ,  vafles  ,  fpacieufes  ,  tirées  au 
cordeau  ,  &  entrecoupées  de  dif- 
tance  en  diflance  par  des  rues  de 
traverfe  moins  larges ,  pour  la  fa- 
cilité <Sc  la  commodité  du  com- 
merce. 

Les  Eglifes  de  Lima  font  ma- 
gnifiques ,  bâties  félon  les  régies 
de  l'art  ,  cSc   fur  les  plus  excellent 
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CHAPITRE    VI. 

propriétés  de  la  fAmeufe  Plnme  iîc 
Cin-feng  ;  Afdf/iére  de  Li  préparer  ; 
Lieux  OH  elle  croit  ;  L'ordre  & 
la  jncthode  cjn  oh  fervent  cettK  qd 
vont  la  ramajfcr  ;  Fissure  &  Dcf- 
crîptîon  de  cette  Plaute. 

LES  plus  habiles  Médecins  de  Kl 
Chine  ont  fait  des  Volumes 
entiers  Tur  les  propriétés  de  cette 
riante.  Ils  la  font  entrer  prefque 
dans  tous  les  remèdes, qu'ils  donnent 
aux  grands  Seigneurs-,  car  elle  effc 
d'un  trop  grand  prix  pour  le  com- 
mun du  Peuple.  Ils  prétendent,  que 
c'eft  un  remède  Couverai n  rour  les 
cpuilemens  caufés  par  des  travaux 
exceiïifs  de  corps  ou  d'efprit  j 
qu'elle  didbut  les  flegmes;  qu'elle 
guérit  la  foihlelîe  des  poulmons , 
^  la  pleuréiic  \  qu'elle  arrête  les 
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V'taux  ,  &  produit  de  la  L  '"■-'" 
dans  le  fuiw  ■  enfin  •  T.^f ''» 
Iwnne  pour   1^    vl        '^" ''"'■'   ^^ 

'''Vie  aux  Vidtrjr"^"''"^""^'^ 

Un  ne  Pcut  gucrcss'imnginerQn„ 

«n  /i  grand  ,:: ,  f  ^'"""'«  Wîcnt 

Jy,«"'<'-e  plus  robu/les.    I   eîl  ^Z 
bable.que  cette  Mrfn,,  ^     '^"^  Pro- 

entre  Jcs  mains  dri^':""^''"? 
entendent  la  I  harmic  .  ^  r  "  ^  'î"' 
excellent  remède  *    :•(     '    "''"'  ™ 
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Pa  "ipliquerdans  la  (juancité  convc- 
naole  ,    fuivaiu    ht  nature  du    mal 
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au^jucl  elle  peur  être  necellairc. 
(]c  qui  cil  certain  ,    cil    qu'elle 
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igeition  ;  (X  qu  elle 
fortifie  d'une  manière  (enfiblc.  ( ^'cfl 
î  ce  qui  efl  démontré  par  une  infinité 
I  d'expériences  journalières;  cSc  ce 
I  qu'il  faut  ne  pas  omettre  ,  efl  que 
1  les  ellets  merveilleux  ,  que  produit 
1  cette  racine,  font  fcnfibles(Sc  prcfque 
J  fondai ns. 

Les  Cliinois  ,  ainft  qup  les  Tar- 
tarcs,  fe  fervent  fouvent  de  feuilles 
de  Clin  fcr}^  à  la  place  de  Tlié  ;  & 
ils  s'en  trouvent  fi  bien  ,  que  plu- 
fieurs  préfèrent  cette  feuille  à  celle 
du  meilleur  Thé.  La  couleur  en  ffl 
I  aulfi  belles  <Sc  quand  on  en  a  pris 
■I  deux  ou  trois  fois ,  on  lui  trouve 
5  une  odeur  (Se  un  goût   trjs-agréa- 

"  Pour  ce  qui  efl  de  la  racine  ,  il 
I  faut  la  faire  bouillir  un  peu  plus 
I  ^^ue  le  Thé,  afin  de  donnçr  k  xqvûS( 
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aux  efprits  de  fortir.  C'efl  lapratî- 
que  des  Chinois  ,  quand  ils  en  don- 
nent aux  malades  ;  &  alors  ils  ne 
paflbnt  guéres  la  cinquième  partie 
d'une  once  de  racine  féche,  À  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  en  fanté  , 
êc  qui  n'en  ufent  que  par  précau- 
tion ,  ou  pour  quelque  légère  in- 
commodité ,  d'une  once  ils  doivent 
en  faire  au  moins  dix  prifes ,  êc  ils 
ne  doivent  pas  en  prendre  tous  les 
joufj.  Voici  de  quelle  manière  on 
ia  prépare. 

On  coupe  la  racine  en  petites 
tranches  ,  qu'on  met  dans  un  pot 
de  terre  bien  verni  fie  ,  où  l'on  a 
verfé  un  demi-feptier  d'eau  :  il  faut 
avoir  foin  que  le  pot  foit  bien  fer- 
mé. On  fait  cuire  le  tout  à  petit 
feu  ;  &  quand  de  l'eau  qu'on  y  a 
niife  ,  il  ne  reile  que  la  valeur  d'un 
gobelet  ,  il  faut  y  jettcr  un  peu  de 
lucre  ,  <5c  la  boire  fur  le  champ. 
On  remet  cnfuite  autant  d'eau  fut 
le  marc  ;  on  le  fait  cuire  de  la  mê- 
me manière ,  pour  achever  de  tirer 
tout  le   fuc  ;  &  ce  qui  icfle  df 
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parties  rpirituculbs  de  la  racine. 
Ces  deux  dofes  fe  prennent ,  l'une 
le  matin  ,  <5c  l'autre  le  Ibir. 

A  regard  des  lieux  où  croît  cette 
racine ,  c'efl  entre  le  trente-neu- 
vième ,  ôc  le  quaranre-feptiéme 
dc'gré  de  latitude  Boréale  ,  cSc  entre 
le  dixième  Se  le  vingtième  degré 
de  longitude  orientale,  en  comptant 
depuis  le  méridien  de  Pékin.  Là  fe 
découvre  une  longue  fuite  de  mon- 
tagnes ,  que  d'épailTes  forêts  dont 
elles  ibnt  couvertes  6c  environnées, 
rendent  comme  impénétrables  -/c'efl 
fur  le  penchant  de  ces  montagnes, 
êc  dans  ces  épaidés  forets ,  fur  le 
bord  des  rivières ,  autour  des  ro- 
chers ,  au  pied  des  arbres  ,  &  au 
milieu  de  toutes  fortes  d'herbes  , 
que  fe  trouve  la  plante  de  i^in-Scnir. 
On  ne  la  trou^  e  point  dans  les 
plaines ,  dans  les  valées  ,  dans  les 
marécages ,  dans  î.e  fond  des  ravi- 
nes ,  ni  dans  les  lieux  trop  décou- 
verts. Si  le  feu  prend  à  la  forêt 
^  la  confume  ,  cette  plante  n'y 
feparoît  que  trois  ou  quatie  aus 
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après  l'incendie  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  efl  ennemie  de  la  chaleur  ; 
auili  fe  cache- t'elie  du  foleil  le  plus 
qu'elle  peut.  Tout  cela  femble  don- 
lier  ilijet  de  croire  ,  que  s'il  s'en 
trouve  en  quelqu'autre  pays  da 
monde,  ce  doit  être  principalennen:j 
en  Canada,  dont  les  forets  &  les 
montagnes  font  .niiez  fcmblables  à 
celles  de  la  Cliine. 

Les  endroits  oii  croît  îe  Gin-Seng 
font  tout-à-faip  féparcs  de  la  Pro- 
vince de  Q^anton{[  ,  appellée  Le  no- 
toM  dans  les  anciennes  Cartes  Chi- 
noifes  ,  par  une  barrière  de  pieux 
de  bois ,  qui  renferment  toute  cette 
Province, (Siaux  environs  de  laquelle 
des  Gardes  rodent  continuellement, 
pour  empêcher  les  Chinois  d'en  for- 
tir  ,  6c  d'aller  chercher  cette  racine. 
Cependant, quelque  vigilance  qu*on 
y  apporte  ,  l'avidité  du  gain  infpire 
aux  Chinois  le  fccret  de  fe  glifi'er 
dans  ces  dcfcrts  ,  quelquefois  juf- 
qu'au  nombre  de  deux  ou  trois 
mille  j  au  rifque  de  perdre  la  li- 
berté iSc  le  fruic  de  leurs  peines, 
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s'ils  font  lurpris  en  forçant  de  IcÇ 
Province ,  ou  en  y  rentrant.  L'Em- 
pereur fouhaicant  que  les  Tartares 
profitafTent  de  ce  gain  préférable- 
ment  aux  Chinois  ,  avoit  donné 
ordre  en  1709.  à  dix  mille  Tartares, 
d'aller  ramafter  eux-mêmes  tout  ce 
qu'ils  pourroient  de  Gin-Seng ,  à 
condition  que  chacun  d'eux  en  don- 
neroit  à  Sa  Majefté  deux  onces  du 
meilleur ,  &  que  le  refte  feroit  par-i 
tagé  au  poids  d'argent  fin.  Par  ca 
moyen  on  comptoit  que  T empereur 
en  devoit  avoir  vingt  mille  livres 
Chinoifes  ,  qui  ne  lui  coûteroient 
guéres  que  la  quatrième  partie  de  ce 
qu  elles  valent. 

Voici  l'ordre  que  garde  cette  ar- 
mée d'Herboriftes.  Après  s'être  par- 
tagé le  terrain  félon  leurs  éten- 
darts ,  chaque  troupe  au  nombre 
de  deux  cens  s'étend  fur  une  même 
ligne  jufqu'à  un  terrain  marqué, 
en  gardant  de  dix  en  dix  une  cer- 
taine diftance.  Us  cherchent  enfuitç 
avec  foin  la  plante  dont  il  s'agit, 
en  s'avançant  infenfiblement  fur  u^ 
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même  rhomb,  &  de  cette  manière 
ils  parcourent  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  ,  l'efpace  qu'on 
leur  a  marqué.  Dès  que  le  terme 
eft  expiré  ,  les  Mandarins  placés 
avec  leurs  tentes  dans  des  lieux 
propres  à  faire  paître  les  chevaux, 
envoient  vifiter  chaque  troupe  pour 
lui  intimer  leurs  ordres  ,  êc  pour 
s'informer  fi  le  nombre  efl  (  omplet. 
En  cas  que  quelqu'un  manque  , 
comm3  il  arrive  aflez  fou  vent ,  ou 
pour  s'être  égaré  ,  ou  pour  avoir 
été  dévoré  par  les  bêtes  ,  on  le 
cherche  un  jour  ou  deux  ,  après 
quoi  on  recommence  de  même 
qu'auparavant. 

Ces  Tartares  ont  beaucoup  à 
fouîfrir  dans  cette  expédition.  Ils 
ne  portent  ni  tentes,  ni  lits,  cha- 
cun d'eux  étant  aflfez  chargé  de  fa 
provifion  de  millet  rôti  au  four, 
donc  il  doit  fe  nourrir  tout  le  tems 
du  voyage.  Ainfi  ils  font  contraints 
de  prendre  leur  fommeil  fous  quel- 
que arbre  ,  fe  couvrant  de  bran- 
ches ,  OU  de  quelques  écorce^  qu'ils 
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trouvent.  Les  Mandarins  leur  en- 
voient de  tems  en  tems  quelques 
pièces  de  bœuf ,  ou  de  gibier  p. 
qu'ils  dévorent  ,  après  les  avoir 
montrées  un  moment  au  feu.  C'efl- 
ainli  que  ces  dix  mille  hommes  paf* 
fent  fix  mois  de  l'année  Ils  ne 
lailTent  pas  ,  malgré  ces  f.tigiies  ^ 
d'être  robulles ,  &  de  paroître  bons 
foldats. 

Pour  donner  une  jufle  idée  de 
la  plante  de  Gin-Seng  ,  nous  allons 
expliquer  la  figure  de  cette  plante 
exactement  deffinée. 

A.  Repréfente  la  racine  dans  fa; 
grofleur  naturelle.  Quand  elle  efl 
lavée  ,  elle  efl:  blanche  ,  ôc  un  peu 
raboteufe  ,  comme  le  font  ordinai-. 
rement  les  racines  des  autres  plan- 
tes. 

B.  C.  C.  Kepréfentent  la  tige 
dans  toute  fa  longueur ,  6c  fon  é^ 
pailfeur;  elle  efl:  toute  unie,  <Sc  aflfez 
ronde.  Sa  couleur  efl  d'un  rouge  ua 
peu  foncé  ,  excepté  vers  le  com- 
mencement B.  où  elle  efl  plus  blan-» 
•chc,à  caufe  du.voifmage  de  la  terre^ 
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Le  point  D.  efl  une  efpéce  de 
nœud  Jformé   par  la  naiirance  des 
quatre   branches  ,    qui  en  fortent 
comme  d'un  centre  ,  &  qui  s'écar- 
tent   en  fui  te   égalemeiît    l'une    de 
l'autre  fans  foj^^ir  d'un  même  plan. 
Le  defTous  de  la  branche  eft  d'un 
verd  tempéré  de  blanc.   Le  delFus 
ed  aflfez  femblable  à  la  tige  ;  c'eft- 
à-dire,  d'un  rouge  foncé  tirant  fur 
ia  couleur  de  mure.  Les  deux  cou- 
leurs s'uniiTent  en  fui  te  par  les  côtés 
avec  leur    dégradation    naturelle  ; 
chaque  branche  a  cinq  "feuilles,  de 
la  grandeur  &  de  la  figure  qui  fe 
voit  dans  la  planche.   Il  efl  à  re^ 
marquer,  que  ces  branches  s'écar- 
tent également  l'une  de  l'autre  auffi 
bien  que  de  l'horizon  ,  pour  rem- 
plir avec   leurs  feuilles  un   efpace 
■j-oixl  à  peu  près  parallèle  au  plan  du 
fol. 

Quoique  i*on  n'ait  defîiné  exac- 
tement que  la  moitié  d'une  de  ces 
feuilles  F.  on  peut  aifément  conce- 
voir ,  &  achever  toutes  les  autres 
(w  le  pian  de  cette  partie,  Jl  m 


»■  • 


d'O  b  s  e  rva  t  r  o  ^t  s.  iOT 
feroit  guéres  pofîible  de  trouver  deg 
feuilles  de  cette  grandeur  fi  minces 
Se  fi  fines  ;'  les  fibres  en  font  très- 
bien  diilinguces  :  elles  ont  par^ 
deffus  quelques  petits  poils  un  peu 
blancs.  La  pellicule  qui  e(l  entre 
les  fibres ,  s'élève  un  peu  vers  le 
milieu  au-delTus  du  plan  des  mêmes 
fibres,  La  couleur  de  la  feuille  e(l 
d'un  verd  obfcur  par- deilbs ,  6c  par- 
deffous  d'un  verd  blanchâtre  6c  un 
peu  lui  Tant.  Toutes  les  feuilles  font 
dentelées ,  6c  les  denticules  en  font 
allez  fines. 

Du  centre  D.  des  branches  de 
ccite  Plante  ,  s'élève  une  féconde 
tige  D.  fort  droite  6c  fort  unie  , 
tirant  fur  le  blanc  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut  ,  dont  l'extrémité 
porte  un  bouquet  defruita  fort  rond 
6c  d'un  beau  rouge.  Ce  bouquet  eft 
compofé  de  vingt- quatre  fruits.  Il 
y  en  a  deux  de  marqués  par  ces 
deux  chiffres  9.  9.  La  peau  rouge 
qui  envelope  ce  fruit,efi;  fort  mince , 
6c  très  unie.  Elle  couvre  une  chair 
blanche  6;  un   peu  molle.  Comme 
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ces  fruits  font  doubles,  [  car  il  s'en 
trouve  de  fimples  ]  ils  ont  chacun 
•deux  noyaux  mal  polis ,  "de  la  grof- 
feur  &  de  la  figure  des  lenLillcsl 
ordinaires  ,  fëparés  néanmoins  l'un 
de  l'autre  ,  quoique  pofcs  fur  le 
même  plan.  Ce  noyau  n'a  pas  le 
bord  tranchant  comme  nos  lentil- 
les ;  il  eft  prefque  par  tout  égale- 
ment épais.  Chaque  fruit  efl  porté 
par  un  Blet  uni  ,  égal  de  tous  cotés, 
aifez  fin  ,  6c  de  la  couleur  de  celui 
de  nos  petites  cerifes  rouges.  Tous 
ces  filets  fortcnt  d'un  même  centre, 
Si,  s'écartent  en  tout  fens  ,  comme 
les  rayons  d'une  fphére  ;  ils  forment 
.le  bouquet  rond  des  fruits  qu'ils 
portent. 

Ce  fruit  n'efl  pas  bon  à  manger  : 
le  noyau  refiemble  aux  noyaux  ordi- 
naires ;  il  eft  dur ,  6c  renferme  le 
germe.  11  eft  toujours  pofé  dans  le 
•même  plan,  que  le  filet  qui  porte  le 
fruit.  Delà  vient  que  ce  fl^uit  n'elt  l 
pas  rond  ,  6c  qu'il  efl  un  peu  ap-  ; 
plati  des  deux  côtés.  S'il  eft  double,  | 
il  a  une  efpéce  d'enfoncement  au 
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niilieu  ,  dans  l'union  des  deux  par- 
ties qui  le  compofent.  Il  a  aufîi  une 
petite  barbe  diamétralement  oppo- 
sée au  filet ,  auquel  il  eft  lufpendu» 
Quand  le  fruit  efl  fec  ,  il  ne  refte 
que  la  peau  toute  ridée ,  qui  fe 
cole  fur  les  noyaux.  Elle  devient 
alers  d'un  rouge  obfcur ,  &  prefque 
noir. 

Au  refte,  cette  Plante  tombe  & 
renaît  tous  les  ans.  On  connoît  le 
nombre  de  fes  années ,  par  le  nom- 
bre des  tiges  ,  qu'elle  a  déjà  pouf- 
fées  ,  dont  il  refle  tou'ours  quel- 
ques traits ,  comme  on  le  voit  mar- 
qué dans  la  figure ,  par  les  petits  ca- 
rad:éres  B.  B,  B.  Par-là  on  voit  que 
la  racine  A,  étoit  dans  fa  feptiéme 
année  ,  &  que  la  racine  H.  étoic 
dans  fa  quinzième. 

A  l'égard  de  la  fleur ,  quelques- 
um  di  fent  qu'elle  eft  blanche  &  fort 
etite  ;  d'autres  affurent  que  cette 
lante  n'en  a  point  ,  &  que  per- 
fonne  n  en  a  jamais  vu.  Il  eft  plutôt 
probable  qu'elle  eft  fi  petite  ,  ôc  ii 
peu  remarquable ,  qu'on  n'y  fait  pa^ 
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le  C7.Vw'î",^""^  H"' cherchent, 
nr/n  .     ^  ','i'iy;int  en  vue  que  I, 
i-acine  ,    ménr Cent       A-   .«•        ^i 

^'orçliraire  tout  Te /e/lt    ^^r"! 
munie.  '  comme] 

«nés^i  de/ us        ' '^"' ""' "'■^ 'Jef- 
aux  pre     ers      :^    -'^"^^  ^'"^"^J^'t-!" 

f-quet';  &  alors  ."'d  cSlff " 
t'en  remarquer  l'a.V^  ^  'l^J'i-'u: 
c^'5  fruits  Lwm  ^'^'""^q"e, 
"e  manque  auSl'  ^'''^  l^on 
«tte  Plante  ,  ?  i  ''""''"  ^"^''^^ 
fnrcemlme.homl!   '^""P'^'^^'''' 

autres  ,   &  ,'    kl.       ^  '""''''  '" 
"'en  a  St    n,  ''  ^"7""^  1"'^"e 

d^"»  la  %ure  par  l.T  ""'l'^'''^ 
Portoic  ati  n  Et        '"•'  ^-  "« 
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Comme  on  a  eu  beau  femer  la 
graine ,  fans  que  jamais  on  l'ait  vue 
pou  lier  ,  il  e(î  probable  que  c'efl  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  fable  qui 
a  cours  parmi  les  Tartares.  ils  di- 
fcnt  qiiun  Oifeau  la  mange  dès 
qu'elle  eft  en  terre  j  que  ne  la  pou- 
vant digérer  ,  il  la  purifie  dans  fon 
edomac  ;  ôc  quelle  poulie  enfuite 
dans  l'endroit  où  l'Oyfeau  la  laiHTe 
avec  fa  Hence.  11  eft  plus  vrai-fem- 
blable  ,  que  ce  noyau  demeure  fore 
long-tcms  en  terre,  avant  que  de 
poulfer  aucune  racine.  Et  ce  fenti- 
mcnt  paroît  fondé  ,  fur  ce  qu'on 
trouve  de  ces  racines  qui  ne  font  pas 
plus  longues,(Sc  qui  font  moins  grof* 
les  que  le  petit  doigt  ,  quoiqu'elles 
ayent  pouilé  fuccelîivement  plus  de 
dix  tiges ,  en  autant  de  dilférentes 
années. 

Quoique  la  Plante, qui  eft  décrite 
dans  laPlanche,  eut  quatre  branches; 
on  en  trouve  néanmoins  qui  n'en 
ont  que  deux  ,  d'autres  qui  n'en  ont 
que  trois  ;  quelques-unes  qui  en  ont 

cinç[  &  mâme  fept  j  &  celles-ci  foinj 
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les  plus  belles  Cependant  chaque 
branrlie  a  toujours  cinq  feuilles  , 
de  même  que  celle  qui  e(l  delîlnce  , 
à  moin;  que  le  nombre  n'en  ait  été 
diminué  par  quelque  accident.  La 
hauteur  des  Plantes  eft  proportion- 
née à  leur  grolTeur ,  &  au  nombre 
de  leurs  branches.  Celles  qui  n'ont 
point  de  fruits  ,  font  d'ordinaire 
petites  «Se  fort  baffes. 

La  racine  la  plus  groffe ,  la  plus 
uniforme  ,  &  qui  a  moins  de  petits 
liens ,  efl  toujours  la  meilleure.  C'eft 

f Pourquoi  celle  qui  eft  marquée  par 
a  Lettre  H.  l'emporte  fur  l'autre. 
Il  ne  feroit  pas  aifé  de  deviner  pour- 
quoi les  Chinois  appellent  cette 
Plante  Gin-feni^ ,  qui  veut  dire  repré- 
fentation  de  l'homme.  On  n'en  voit 
point  qui  en  approche  tant  (bit  peu  ; 
&  ceux  qui  la  cherchent  de  profef- 
fion  ,  aifurent  qu'on  n'en  trouvoit 
pas  plus  qui  euT'^nt  de  la  reflem- 
l3lance  avec  l'homme  ,  qu'on  en 
trouve  parmi  les  autres  racines, qui 
ont  quelquefois  par  hazard  des 
figures  affez  bizares.  Les  Tartares 
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rappellent  avec  plus  de  raifoa 
Ofhota  ;  c'efl- à-dire  ,  lii  première 
des  1  lances. 

.Au  relie,  il  n'ert  pas  vraî  que 
cette  I  lantc  croillè  a  la  CJiine  , 
comme  le  die  le  Père  Martini,  fur 
le  témoignage  de  quelques  Livres 
Chinois  ,  qui  l'ont  fait  croître  dans 
la  Province  de  Pékin  i'ur  les  mon- 
tagnes de  TotJg-rinfoH  On  a  pu  ai- 
fcment  s'y  tromper ,  parce  que  c'efl 
là  qu*elle  arrive  ,  quand  on  l'ap- 
porte de  laTartarie  à  la  Chine. 

Ceux  qui  vont  chercher  cette 
Plante  ,  n'en  confervent  que  la  ra- 
cine ;  &  ils  enterrent  dans  un  mê- 
me endroit  tout  ce  qu'ils  en  peu- 
vent amaflbr  durant  dix  ou  quinze 
jours.  Ils  ont  foin  de  lien  laver  la 
racine,  <Sc  de  la  nctoyer,  en  ôtant 
avec  une  broflc  tout  ce  qu'elle  a 
de  matière  étrangère.  Ils  la  trem- 
pent enfuite  un  inftant  dans  de 
l'eau  prefque  bouillante,  &  la  font 
fccher  à  la  fumée  d'une  efpéce  de 
millet  jaune  ,  qui  lui  communique 
un  peu  de  fa  couleur.  Le  millet 
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renfermé  dans  un  vafe  avec  un  peu 
d'eau  ,  fe  cuit  à  un  petit  feu  ;  les 
racines  couchées  fur  de  petites  tra- 
verfes  de  bois  au-defTus  du  vafe  ,  fe 
féchent  peu  à  peu  fous  un  linge ,  ou 
fous  un  autre  vafe  qui  les  couvre.  On 
peut  aulfi  les  fécher  au  Soleil  ,  (Se 
même  au  feu  ;  mais  quoiqu'elles 
confervent  leur  vertu ,  elles  n'ont 
pas  alors  cette  couleur  que  les 
Chinois  aiment,  quand  ces  racines 
font  féches  :  il  faut  les  tenir  ren- 
fermées dans  un  lieu  qui  foit  auifi 
bien  fec  ,  autrement  elles  feroient 
en  danger  de  fe  pourir ,  ou  d'être 
rongées  des  vers. 
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CHAPITRE    VIL 

I  Strvlmàe  des  Habltans  du  Royaume 
de  Carnate;  Superftitions  des  Bra- 
mes ;  leur  L  rcance  fur  les  dtjfcrens 
âges  du  Monde ,  fur  le  cours  &  h 
mouvement  des  Afires. 

LE  Royaume  de  Carnate efl  fort 
peuplé ,  &  on  y  voit  un  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Villages.  11 
feroit  beaucoup  plus  fertile  ,  fi  les 
Mores  (  Mahométans  fujets  du  Mo- 
gol  )  qui  l'ont  fubjugué  ,  ne  fou- 
loient  pas  les  peuples  par  leurs  con- 
tinuelles e.xadions.  L'opprefîion  oii 
vivent  les  Indiens  de  Carnate  fous 
une  pareille  domination  ,  les  rend 
extrêmement  miférables  ;  ils  ne  re- 
tirent prefque  aucun  fruit  de  leurs 
travaux.  I^e  Roi  de  chaque  Etat  a 
le  domaine  abfolu  &  la  propriété 
des  terres.  Ses  Officiers  obligent  les 
Jiabitans  d'unç  Ville  à  cultiver  uno 
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certaine  étendue  de  terre  nn'.'fc  » 

«ciers  vont  falr.  '  "'  '".^'""  Of- 

ceau     ils  V  annl"  "'^  ?"  ""  'non.  ' 

ils  le  jugent  ^  n/„    ""f"'^-  Quand 
enlevirfeT' ai-rr '-,''' ^'^""^"t 
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éloignée  d  Won  cin?'    '''^^^^  ' 
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d'Observations.  iir 
de  recueillir  les  deniers  qui  en  pro- 
viennent. Comme  leur  Gouverne- 
ment ne  dure  que  peu  de  tems,  & 
qu'après  trois  ou  quatre  ans  ils  ont 
coutume  d'être  révoqués  ,  ils  fe 
prefTent  fort  de  s'enrichir.  D'autres 
plus  avides  encore  leur  fuccédent  : 
auffi  ne  peut-on  guéres  être  plus 
miférable  que  les  Indiens  de  ces 
terres.  Il  n'y  a  de  riches  que  les 
Officiers  Mores  ,  ou  les  Officiers 
Indiens ,  qui  fervent  les  Rois  parti- 
culiers de  chaque  état.  Encore  arri- 
ve-t'il  fouvent  qu'on  les  recherche, 
&  qu'on  les  force  à  grands  coups  de 
chabom  [  gros  fouet  ]  de  rendre  ce 
qu'ils  ont  amalTé  par  leurs  concuf- 
fionsj  de  forte  qu^après  leur  magif. 
trature  ,  ils  fe  trouvent  d'ordinaire 
aufTi  gueux  qu'auparavant. 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juf- 
tice  fans  beaucoup  de  formalité  : 
celui  qui  offre  le  plus  d'argent , 
gagne  prefque  toujours  fa  caufe  ;  ôc 
par  ce  moyen  les  criminels  échap- 
pent fouvent  aux  châtimens  ,  que 
jnériteqt  les  crimes  les  plus  noirs. 
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*Xr2  Recueih 
Ce  qui  arrive  même  aflez  commu- 
nément ,  efl  que  les  deux  parties 
offrant  à  l'envi  de  grandes  fommes , 
les  Mores  prennent  des  deux  côtés , 
fans  donner  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  la 
fatisfiiAion  qu  elle  demande. 

Quelque  grande  que  fbit  d'ailleurs 
la  fervitude  desindiens  fous  TEmpire 
du  Mogol ,  ils  ont  la  liberté  de  fe 
conduire  félon  la  coutume  de  leurs 
Caftes. 

On  doit  dire  à  la  louange  des 
Indiens  du  Carn'ate ,  qu'ils  font  fore 
fobres ,  âc  qu'ils  naiflent  même  avec 
une  horreur  naturelle  de  toute  boif- 
Ion  qui  enivre.  Ils  font  très-réfer- 
vés  à  l'égard  des  femmes ,  du  moins 
à  l'extérieur  ;  6c  on  ne  leur  verra 
rien  faire  en  public  ,  qui  foit  contre 
la  pudeur  ,  ou  la  bienféance.  Le 
refped  qu'ils  ont  pour  leur  Gourou  , 
ou  leur  Do6leur  ,  efl  infini.  Ils  fe 
proflernent  devant  lui  ,  &  le  regar- 
dent comme  leur  père.  On  ne  voit 
guéres  de  Nation  plus  charitable 
envers  les  pauvres  s  c'efl  une  loi 
inviolable  parmi  les  parens,  de  s'afi 
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Ifirtcr  les  uns  les  autres ,  &  de  par- 
tager le  peu  qu'ils  ont  avec  ceux 
qui  r<  nrc'ansle  befoin.  Ces  Peuples 
font  encore  très-zélcs  pour  leurs  Pa- 
godes: un  Artifan  qui  ne  gagnera 
que  dix  fanons  par  mois,  [  pièce  de 
imonnoye  ,  qui  vaut  environ  cinq 
fols  ]  en  donnera  quelquefois  deux 
là  l'idole. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Religion, 
Ion  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  eu 
[quelque  ccnnciflance  de  la  yérita- 
ible.  Ce  qu'il  ed  aifé  de  voir  à  la 
tête  du  Livre  appelle  Pantangan  ^ 
dont  voici  les  paroles  traduites  mot 
pour  mot.  J  ackre  cet  Efprit  quh^'tfi 
juict  ni  au  ch^jigiment ,  rà  à  lincjuié" 
tude ,  cet  Etre  dont  la  nature  cji  Indi^ 
vifihle  ,  cet  Etre  dont  la  fimplidtè' 
n'admet  aucune  compojïtlon  de  qualités  , 
€et  Etre  qui  cft  l origine  &  la  caufe  dô^ 
i  tom  Ic^  Etres ,  &  qui  les  fiirpajfe  tous 
i  m  excellence  ,  cet  Etre  qui  cft  lefeutis?}^ 
de  l  univers ,  &  qr-.i  fft  la  four  ce  de  ft 
triple  Puijp.nce.  Mais  ces  expreiîions 
C  belles  font  mêlées-  dans  la  fuii 
ides  plus  grandes  e-xtravaganGes.- 
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C'e  font  les  Poètes  du  Pays  ,  quî| 
par  leurs  fictions  ont  effacé  de  rel-i 
prit  de  ces  Peuples  les  traits  de  U 
Divinité.  La  plupart  des  Livres 
Indiens  ,  font  des  Ouvrages  de 
Poefie  ,  pour  lefquels  ils  font  fort 
pafTionnés  ;  &  c'ell  delà  fans  doute 
que  leur  Idolâtrie  tire  fon  origine. 
Les  noms  de  leurs  faux  I  /ieux, 
Chîven  y  Ramen  ,  F^ichnou  ,  font  fansl 
doute  les  noms  de  quelques  anciens 
Kois ,  que  la  flaterie  des  Indiens, 
&  fur  tour  des  Brames,  a  divinifcs 
ou  par  une  Apothéofe  ,  ou  par  des! 
Pocmes  compofés  en  leur  honneur, 
Les  anciens  Livres  qui  contenoient 
une  do'v^rine  plus  pure  ,  étant  écrits 
dans  une  Langue  fort  ancienne,! 
ont  été  négligés  peu  à  peu  ;  &  l'ufagel 
de  cette  Langue  s'efl  entièrement 
aboli.  Cela  eil  certain  à  l'égard  du 
Livre  de  la  Religion  appelle  Fe^ 
dam  y  que  les  Scavans  du  i  *ays  n'en- 
tende t  plus  ;  ils  fe  contentent  de 
le  lire,  Se  d'en  apprendre  quelques 
^endroits  par  cœur ,  qu'ils  pronon- 
cent d'une  manière  mj^'llérieule^ 
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pour   impofer  plus  facilement  aua; 
Peuples. 

O utr Q  P^l ch^o H  ôc  "  hîven  ,  qui  font 
regardés  comme  les  deux  Princi- 
pales Divinités,  6c  qui  partagent  les 
Indiens  en  deux  Sedes  différentes  , 
ils  admettent  encore  un  nombre 
prefque  infini  de  Divinités  fubal- 
ternes.  Brama  tient  le  premier  rang 
parmi  celles-ci.  Selon  leur  Théolo- 
gie, les  Dieux  fupcrieurs  l'ont  créé 
dans  le  tems  ;  en  lui  donnant  Çqs. 
prérogatives  finguliéres  ;  6:  la  Sur- 
intendance fur  toutes  les  Divinités 
inférieures. 

luQs  Indiens  nob  fer  vent  que  les 
huit  principaux  rhumbs  de  vent 
qu'ils  placent  comme  nous  à  l'hori- 
fon.  Or  ils  prétendent  que  dans  cha» 
Gun  de  ces  endroits  un  demi  0\qm  a 
été  placé  par  Brama  ,  pour  veiller 
au  bien  général  de  l'Univers,  Dans: 
l'un  ell  le  Dieu  de  la  Pluie ,  dans 
l'autre  le  Dieu  âos  Vents ,  dans  uni 
troifiéme  le  Dieu  du  Feu  ;  &  ainfi 
des  autres,  qu'ils  appellent  îes  huic 
gardiens,  D-mn(Urmx  ^■^  ^^-  comiïi^ 
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inande  immédiatement  à  ces  Die  J 
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des  kn     i\T        ''^"^  '«  Plai'us 

durerlte.ndrcS"P"P"H 
^'-'W;:;jit 4:/-^  Morale, 

la  femme  c'c  (on   .,    '^*''"""s  avec 
quand  la  n,Lë"er"''rJ.'^^ 

commis  quelqu'un  de  '«  rÀ-r' 
iJs  ont  auffi  cinq  néchés"  .'^  1 
la  luxure,  la  coIé^J'lioX^l'^"^^ 
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un  I  raine. 


èu?r  ,  que  parmi  les  Mores.  Mars 
ils  ont  horreur  d'une  Coutume  auffî 
monltrueufe  que  bizarre,  qui  régne 
dans  le  AlalUamen.  Les  femmes  de- 
ce  Pays  peuvent  époufer  autant 
d'hommes  qu'elles  veulent  ;"&:  elles 
obligent  chacun  d'eux  à  leur  fournir 
les  aiffe rentes  chofes  dont  elles  onc 
befoin  ,  l'un  des  habits ,  l'autre  da 
ris ,  &  ainfi  du  refle. 

En  réGompenIe,on  voit  parmi  les 
Indiens  de  Carnate  une  coutume  ^ 
qui  n'efl:  pas  moins  étrange.  Les 
Prêtres  des  Idoles  ont  accoutumé 
de  chercher  tous  les  ans  une  époufe 
à  leurs  Dieux.  Quand  ils  voyent  une 
femme  à  leur  gré  ,  foit  quelle  foie 
mariée  ,  foie  qu  elle  foit  libre  ,  ils- 
l'enlèvent ,  ou  la  font  venir  adroi- 
tement dans  le  Pagode  ;  &:  là  ils. 
font  la  cérémonie  du  mariage.  Ils 
en  abufent  enfuite  ;  ce  qui'  n'emi- 
pêche  pas  qu'elle  ne  foit  refpedée 
du  peuple  ,  comme,  l'époufe  d'ua 
Dieu. 

C'efl  encore  un  ufage  dans  plu- 
iieurs  Caûes  ^  fur  tout  d;;nS'  k$ 
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plus  diflinguces  ,  de  marier  leurs 

enfans  dans  l'âge   le    plus   tendre. 

Le  jeune  mari   attache   au  col  de 

celle  qui  lui  efl:  dellince,  un  petit 

bijou  qu'on  appelle  Tali ,  qui  diRin- 

gue  les  femmes  mariées  de  celles  qui 

ne  le  font  pas.    Si  le  mari  vient  à 

mourir,  avant  que  le  mariage  air  pu 

^  être  confommé  ,  on  ote  le  Tali  à  la 

jeune  veuve ,  &  il  ne  lui  eft  plus 

permis  de  fe  remarier.  Comme  riea 

n'eft  plus  mépri(able,relon  l'idc'edes 

Indiens ,   que  cet  état  de  viduité  , 

c'eft  en  partie  pour   n'avoir  pas  à 

foutenir  ce  mépris  ,  qu'elles  fe  brû- 

loient  toutes  vives  avec  le  corps  de 

leur  mari.  C^eft  ce  qu'elles  ne  man- 

quoient  pas  de  faire  ,  avant  que  les 

Mores  fe  fuflent  reaJus  maîtres  du 

Pays ,  ôc  que  les  Européens  occu- 

paiîbnt  les  côtes  -,  mais  à  préfenton 

voit  peu  d'exemples  d'une  fi  barbare 

coutume.    Cette  Loi    ne  regarde 

point    les  îiommes  ;  car  un  fécond 

mariage  ne  les  déshonnore, ni  eux, 

ïit  leur  Cafte. 

Uue  des.  maœnes  de  Morale  J 
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qui  régne  encore  davantage  parmi 
les  Indiens,  eil  que  pour  être  heu- 
reux ,  il  faut  c  ricliir  les  Brames  ^ 
^  qu'il  n'y  a  gu-ires  de  moyen  plus 
ellicace  d'éfaccr  (es  péchés,  que  de 
leur  faire  l'aumùnc. 

Ce  font  les  Brames  oui  ont  intro^ 
diiit  TAftrologie  judiciaire  ,  qui  fait 
dépendre  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  hommes ,  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  alTaires,  de  la  con- 
jonction des  Planettes  ,  du  vol  des 
Oifoaux  ,  &  du  mouvement  des 
Adres.  Par- là  ils  le  font  rendus  com- 
me les  arbitres  des  boas  &  des  mau- 
vais jours:  on  les  confulte  comme 
des  Oracles  ;  <5c  ils  vendent  bien 
cher  leur  réponfe. 

lis  comptent  quatre  âges  depuis 
le  commencement  du  monde.  Le 
premier  qu'ils  rcpréfentent  comme 
un  fiécle  d'or,  a  duré,  difent-ils  , 
dix-fept  cens  vingt- huit  mille  ans  j 
c'cll  alors  que  fut  formé  le  Dieu 
Brama  ,  &  que  prit  naifiance  k^ 
Cafte  des  Brames  qui  endefcendenc^ 

Les  houuue^  étoient  d'une  uûll^ 
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gigantcfquc  :  leurs  mœurs  ctoîertt 
fort  innocentes  i  ils  écoient  exempts | 
de  miiladies  ,    &  vivoicnt  julqu'à 
quatre  cens  ans. 

Dans  le  fécond  âge  ,  qui  a  dure 
douze  cens  quatre-vingt-fcize  mille 
ans  ,  font  nés  les  Raja^  ou  Kchatrys , 
Cafle  noble  ,  mais  inférieure  à  celle 
des  Brames.  Le  vice  commença 
alors  à  fe  glriïer  dans  le  monde.  Los 
liommes  vivoient  jufqu'à  trois  cens 
ans.  Leur  taille  n'étoit  pas  fi  grande 
que  dans  lepremienâge. 

A  celui-ci  a  fuccédéun  troifiémc 
âge  ,  qui  a  duré  huit  millions  foi- 
xante  6c  quatre  mille  ans  ;  le  vice 
augmenta  beaucoup  ,  &  la  vertu 
commença  à  difparoître  :  auITi  n  y 
vécut- on  que  deux  cens  ans.' 

Enfin  fuivit  le  dernier  âge,  qui 
cfl:  celui  où  nous  vivons  ,  &  où  la 
vie  de  l'homme  efl  diminuée  des 
trois  quarts  ;  c'efl  dans  cet  âge  que 
le  vice  a  pris  la  place  de  la  vertu 
prcfque  banie  du  mcnde.  Ils  pré- 
tendent qu'il  s'en  efl  écoulé  quatre 
»]Lilli-oirs  vingt-fept  mille  deux  cens 

ibixan^C 
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Ifoixantc  <Sc  quinze  ans:  ce  qu'il  y  a 
Idc  plus  extravagant  ,  cfl  que  leurs 
iLivres  déterminent  la  durée  de  cec 
lagc  ,  &  marquent  le  tems  où  le 
Imondc  doit  ii.'.ir. 

Ils  font  allez  verfés  dans  TArît- 

rnctiiique  ;  mais  ce  n'eftque  dans  ce 

qui  regarde  la  pratique.  Ils  appren^ 

nent  l'art  de  compter ,  dès  leur  plus 

Jtendre  jeunelîb;  &,  fans  fe  fervir  de 

Fia  plume  ,  ils  font  par  la  feule  forc^ 

de  l'imagination    toutes  fortes  de 

j  comptes  fur  les  doigts  :    ilsontcev 

"pendant   quelque  méthode  Méclia- 

nique  ,  qui  leur  fert  de  régie  pour 

cette  manière  de  calculer. 

Au  regard  de  l'Aflronomie  ,   Icf 

Brames  ont  les  Tables  des  anciens 

Agronomes  ,  pour  calculer  les  E- 

;:  clypfes   ,    Se    fçavent   même    s'eti 

p  lervir.  Leurs  prédirions  font  allez* 

■■'  juflcs  ,  aux    minutes  près  ,  qu'il* 

femblent   ignorer  ,  ôc  dont  i)  n'e(f 

pas  parlé    dans  leurs  Livres  ,  qui 

■i  traitent  des  Eclypfes   du  Soleil   ôc 

■  de  la   Lune.    Eux-mêmes     quajid 

ils  en   parlent  ,   |3Ç    font    aucuAft 

Tome  ///.  J^ 
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tnention  de  minutes  ,  mais  feule- 
ment de  Gari  f  ou  de  demi  (m^ 
d'un  quart  &  demi  quart  de  Gari 
or  un  Gari  efl  une  de  leurs  heures 
mais  qui  eft  bien  petite  en  compa- 
raifon  des  nôtres.  Car  elle  n'efl  que 
de  vingt-deux  minutes  ,  &  environ 
quarante-trois  fécondes. 

Quoiqu'ils  fçachent  l'iifage  de  ces 
Tables ,  &  qu  ils  prédifent  les  E 
clypfes ,  il  ne  faut  pas  croire  pom 
cela  qu'ils  foient  fort  habiles  dans 
cette  fcience.  Tout  confi/le  dans  une 
pure  Méchanique,  &  dans  quelques 
opérations  d'Aritmétique.  Ils  en 
ignorent  tout  à  fait  la  J  héorie  ,  & 
n'ont  nulle  connoiflance  des  rapport! 
Se  des  liaifons  que  ces  chofes  on 
entr'elles.  11  y  a  toujours  quelque 
Brame  ,  qui  s'applique  à  connoîn 
l'ufage  de  ces  Tables  :  il  enfeigne 
cnfuite  à  Ces  enfans  ;  &  ainfi  par  une 
efpéce  de  tradition  ,  ces  Tables  on 
été  trafmifes  des  pères  aux  enfans 
&  on  en  a  confervé  l'ufage  qu'il  en 
falloir  faire.  Ils  regardent  un  jour 
-d'iielypfe  ,  comme  un  jour  d'Indu! 
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îgcnce  pléniére  ;  car  ils  croyent  qu'en 
;je  lavant  ce  jour-là  dans  l'eau  de  la 
iirer ,  ils  ie  purifient  de  tous  leurs 
ipcchés. 

'■■}     Comme  ils  n'ont  qu'un  faux  fiâê'^ 
me  du  Ciel  &  des  Aftres  ,  il  n'y  a 
'point   d'extravagances  ,   qu'ils    ne 
Idifent  du  mouvement  du  holeil  , 
i&des  autres  Planettes.  Ils  tiennent, 
par  exemple  ,  que  la  Lune  ell  au 
Ideiîlis  du  Soleil ,  que  le  Soleil ,  après 
lavoir  éclairé  notre  hémifphére  ,  va 
ffe  chacher  durant  la  nuit  derrière 
lune  montagne.  Ils  admettent  neuf 
jPianettes  ,    en   fuppofant  que  les 
nœuds  afcendant  6c  defcendant  font 
des  Planettes  réelles  ,  qu'ils  nom- 
ment pour  cela  Ragon  &  KeAou  ;  de 
jplus  ils  ne    peuvent   fe  perfuader 
îque  la  terre  Ibit  ronde  ,    &  ils  lui 
^donnent    je  ne  fçais  quellç  figure 
|bizarre. 

I  ]l  eft  vrai  pourtant ,  qu'ils  recon- 
InoilTent  les  douze  fignes  du  Zodia- 
Ique ,  &  que  dans  leur  Langue  ils 
fleur  donnent  les  mêmes  noms  que 
tious  leur  donnons,  Mais  la  maniérr''^ 
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dont  ils  divifent  le  Zodiaque  ,  ^ 
les  Signes  qui  le  compofent ,  mérite 
d'être  rapportée. 

Ils  divifent  la  partie  du  Ciel 
qui  répond  au  Zodiaque  ,  en  vingt. 
fept  Conflellations.  Chacune  de  ces 
Conftellations  efl  compofée  d'un 
certain  nombre  d'étoiles ,  qu'ils  dé- 
{îgnent  comme  nous  par  le  nom  d'un 
animal  ,  ou  d'une  autre  chofe  ina- 
nimée. Ils  compofent  ces  Conflel- 
lations du  débris  de  nos  Signes  ,à 
de  quelques  autres  étoiles ,  qui  leur 
font  voifmes.  La  première  de  leurs 
Conflellations  commence  au  Signe 
du  Bélier  ,  &  renferme  une  ou 
deux  de  [es  étoiles ,  avec  quelques- 
unes  du  voifinagis  :  ils  rappellent 
Achoninl ,  qui  veut  dire  en  leur  Lan- 
gue Cheval ,  parce  qu'ils  croyent  y 
voir  la  figure  d'un  Cheval.  La  fé- 
conde fe  prend  enfui  te  en  montant 
vers  le  Signe  du  Taureau  ,  «Se  s'ap' 
pelle  Barany  ,  parce  qu'ils  préten- 
dent qu'elle  a  la  figure  d'un  Elé- 
phant ,  &  ainfi  des  autres. 

Chaque  Signe  renfçrme  deux  de 
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CCS  Conrtellations ,  &  la  quatrième 
partie  d'une  autre  ,  ce  qui  fait  juf- 
tement  vingt  -  lept  Conflellarions 
dans  toute  l'étendue  du  Zodiaque^ 
ou  des  douze  Signes.  Ils  lubdivi- 
fent  chacune  defdites  Conftellations 
en  quatre  parties  égales ,  dont  cha- 
cune efl  défignée  par  un  mot  d'une 
feule  fyllabe  ;  par  ronféquent 
toute  la  Conflellation  e(l  appellée 
d'un  mot  bizarre  de  quatre  fyllabes, 
qui  ne  fignifie  rien  ^  &  qui  exprime 
feulement  les  quatre  parties  éga- 
les. 

Ils  divifent  encore  chaque  Signe 
en  neuf  quarts  de  Conftellation  , 
qui  font  autant  de  dégrés  à  leur 
mode ,  &  qui  en  valent  trois  des 
nôtres ,  &  vingt  minutes  de  plus. 
Enfin  ,  félon  ces  mêmes  principes, 
ils  divifent  le  Zodiaque  en  cent  huit 
de  leurs  dégrés  ;  de  forte  que  quand 
ils  veulent  marquer  le  lieu  du  Soleil, 
ils  nomment  premièrement  le  Signe, 
enfuite  la  Conftellation  ,  &  enfin 
le  degré ,  ou  la  partie  de  la  Conf- 
tellation  à  laquelle  répond  le  Soleil, 
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Si  c*eft  la  première  partie,  ils  inet^ 
tent  la  première  fyllabe  ;  fi  c'eft  U 
féconde  ,  ils  y  mettent  la  féconde, 
^  ainfi  du  relie. 
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C  H  A  P  ITRE   VIII. 

DvTemple  d'Isis; 

Difcriptlon  des  Grottes  de  la  Bajfe^ 
7héha'/de  ;  de  la  célèbre  F'ille  d'An^ 
tinoë  ;  de  la  Colo7ine  d^ Alexandre 
Sévère  ;  du  Lac  de  Mœris ,  ou  de 
Caron  ;  Sluti  Sacrifice  offert  au  So  - 
leil  ;  du  Sphinx  ;  des  Cataracles  ; 
du  Labyrinthe  ;  du  fameux  Puits 
de  Jofeph  ;  du  Palais  d'Achemou^ 
nain. 

\      TEMPLE    D'ISIS. 

ON  voit  dans  le  village  de  Bha^ 
beit  ,  c'efl-à-dire  en  Arabe  , 
iMaifon  de  Beauté  ,  les  refies  d'ua 
Ides  plus  beaux  ,  des  plus  vafles  , 
|&  des  plus  anciens  Temples  d'E- 
Igypte.  Toutes  les  pierres  font  d  une 
llongueur,  &  d'une  épaifleur  énor- 
Imes ,  toutes  de  marbre  granit ,-  cr- 
iées la  plupart  de  Sculptures ,  qui 

Liii) 


I  I  "'  '  '  î 


f'n 


l  ili 


r  '*! 


,tlS; 


'    '  fi 


T^8  R  E 

|epréfentent   en""  d^'emi  '  relief-  . 
J-iommes  &  des  Femmes    X^  ^'' 
tes  fortes  d'J.ieroglyph^    PJnf'°"- 

«omrnfdeSr":"   '  ^^"'"^  'f'" 
&  Poinru  en  tL'         ^'''"""^   ^O"'' 

belets  dans "es  .:/'"'"'  "^"^"^  S"' 
f  réfenranr  à  trois  o,^  "'^"^  '  "^  '« 

3"' ^rpareEeTt  £"/'!!"• 
Çlemere  l'autre  Ce,  r;n  ^  ""' 
J^'eior  dans  une  Sn  &"  "^^  "" 
P^us  court  dTn.  P,      ''^""^aton 

?«e  une  Lu  le  eZ''/  «^  ^"'  'a 
longues  &  déliées    n'->  '°""' 

^'"t  embellie    J-dW^-P"^"^^ 
ions,  &  d',,.;^  '^'  «e   pof. 

&  fort  maffif  ?  ^'"'V"  ^°«  ''"«t 

fupérieuTe.u'at'r";'''",^'^^'-'"'' 
quatre  faces^^'^  ^"f^'llures   aux 

1"    voûtes   de    ri  f^'^""  '  & 

C/'aque  face  du  SiefTv  ^''''^•^^' 
yeux  une  tête  Ff    ^'^^^"^^  ^iK 

P'"^  grande  que  natrV^^'^^^^' 
-- "'o.t  iffenTucîne'^SS; 
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tn  du  tems  ,  ni  du  Soleil ,  ni  des 
Arabes. 

Hérodote  ^  avec  toute  l'Anti- 
quité ,  parle  d'un  Temple  conftruic 
au  milieu  du  Delta  ,  dans  le  village 
de  Bufiris  ,  confacré  à  la  Déelîb 
Jfis ,  femme  d'Ofiris  ,  fi  reipedée 
par  les  Egyptiens.  11  paroit  plus 
que  probable ,  que  ce  Temple  qui 
fe  voit  k  Bhabelt ,  ctoit  ce  Temple 
même  de  la  Déefle  Ifis  ,  &  que 
la  Ville  même  donc  parle  Héro- 
dote ,  eft  la  Ville  même  de  Bhaheit, 
lituée  au  milieu  du  Delta  ,  proche 
Scbennythus  ou  Sammanond.  Cette 
opinion  efl  d'autant  plus  croyable, 
que  dans  tout  le  reile  de  î'ifle  , 
il  eft  in  oui  qu'on  ait  trouvé  aucun: 
vedige,  ni  grand  ni  petit ,  d'aucun 
monument  de  marbre,  ou  de  pierre, 
qui  puilFe  convenir  à  d'autres  Di- 
vinités qu'à  la  Déefle  Ifis. 

Les  ruines  du  Temple  de  cette 
DéeiTe  ont  environ  mille  pas  de 
tour.  Elles  font  à  une  lieue  du  Nil , 
&  à  deux  ou  trois  lieues  de  Samma^ 
noud ,  &  de  la  grande  Méalée ,  vers 
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ayent  eu  la  curiofité  de  faire  des 
voyages  en  Egypte  ,  pour  jouir  du 
plaifir  de  voir  ces  difîereqs  tableaux, 
que  la  nature  ,  plus  habile  que  tous 
les  Peintres  du  monde  ,  a  voulu 
peindre  elle-même  en  ces  lieux. 

Ces  Grottes  s'étendent  jufqu'à 
Manfelouth  ,  du  même  côté  ,  c'efl- 
à-dire  au  Levant  du  Nil.  On  ne  voie 
qu'une  campagne  toute  fabloneufe  , 
à  quelques  endroits  près  ,  où  il  y  a 
Çi^s  habitations.  LUe  n'a  qu'une 
demi-lieue  de  largeur  ,  depuis  le 
pied  de  la  montagne  jufqu'au  Nil  5 
mais  les  terres  qui  font  au  Couchant 
de  cette  rivière  font  très- fertiles  ,  & 
s'étendent  cinq  ou  fix  lieues  vers  les 
montagnes  qui  les  bornent. 

Les  Grottes  dont  nous  parlons,* 
occupent  un  terrain  de  quinze  à 
vingt  lieues.  Elles  font  creufees  dans 
la  montagne  du  Levant  du  Nil  , 
faifant  face  à  la  rivière  qui  baigne 
le  pied  de  cette  montagne.  A  la 
feule  vue  de  ces  Grottes  ,  on  juge 
aifément, qu'elles  ont  été  d'abord  un 
terrain  pierreux  de  la  montagne  qui 
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côtoyé  le   Nil    ;    qu'on  a  en  fuite  | 
fouillé  ce  terrain  pour  en  tirer  des 
pierres ,  qui    dévoient  fervir    à  k 
conflrudion  des  Villes  voilines  des 
Pyranriides  &  des  autres  grands  édi- 
fices.  Les  Pierres  qu'on  a  tirées  de 
ces  carrières  ,  ont  lailîé  ,  pourainli 
parler  ,  des  appartemens   vaftes , 
obfcurs,  bas  ,  &  qui  forment  une 
efpéce d'enfilade  fans  ordre  &  fans 
fymétrie.    Les  voûtes  de  ces  conca- 
vités baiïes  ôc  inégales  font  foute- 
nues  de  diftance  en  diflance  par  des 
pilliers ,  que  les  Ouvriers  ont  laifles 
exprès  pour  les  appuyer. 

-Hien  ne  reffemble  donc  plus  à  des 
carrières  ,  que  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Grottes-,  &  il  eft  hors  de 
doute  ,  qu'elles  ont  été  carrières 
dans  leur  origine. 

fJn  effet, Hérodote  nous  apprend, 
que  le  Roi  Cléopas  employa  cent 
ïnille  hommes  l'efpace  de  dix  ans 
à  ouvrir  des  carrières  dans  la  mon- 
tagne du  Levant  du  Nil  ,  &  à  en 
trarifporter  les  pierres  au-delà  du 
fleuve  ;   que   pendant   di;^  autres 
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tannées  fui  vantes  ,  les  mêmes  cent 
mille  hommes  furent  occupes  à 
élever  une  Pyramide  conflruite  de 
ces  pierres  tendres  <5c  blanches  en 
fortant  de  la  carrière  ,  mais  qui  peu 
à  peu  fe  durciiîent  à  l'air  6c  brunif- 
fent. 

Au  milieu  de  ces  carrières  efl  un 
petit  Temple  ,  orné  de  peintures 
HicroglyHques  ,  qui  le  rendent  très 
agréable  à  la  vue. 

CeTemple  eft  d'une  figure  quarrèe 
de  quatre  ou  cinq  toifes  de  longueur 
fur  un  peu  moins  de  largeur  ,  ôc 
encore  moins  de  hauteur.  La  voûte, 
les  murai'!es,  le  dedans,  le  dehors, 
tout  eft  peint ,  mais  avec  les  cou- 
leurs les  plus  brillantes ,  6c  les  plus 
duuces.  Les  dehors  de  la  muraille 
ont  confervè  jufqu'à  préfent  des  figu- 
res  entières  ,  avec  prefque  tous  leurs 
traits ,  6c  toute  la  vivacité  du  co- 
loria. 

Au  coté  droit  on  voit  un  homme 
debout ,  avec  une  canne  de  chaque 
main  'ppuyè  fur  un  Crccodile  ; 
6c  une  fille  auprès  de  lui  ,  ayant  une 
canne  à  la  main, 
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On  voie  à  la  gauche  de  la  portJ 

un  Iiomme  pareillement  debout, iSi| 

appuyé  l'ur  un  Crocodille  ,  tenari 

une  cpée  de  la  main  droite,  <Sc  delJ 

gauche  une    torche    allumée.    AlI 

dedans  du  Temple  ,  des  fleurs  de 

toutes  couleurs  ,  des  inflrumens  de 

ditférens  Arts  ,  5c   d  autres  figurci 

grotel'qucs  &  emblématiques  l'oml 

dépeintes.  On  y  voit  aulTi  d'un  au- 

tre  coté  une  chalTe  ,    011  tous   led 

Oifeaux  du  Nil  font  pris  d'un  fcull 

coup  de  rets  j  &  de  l'autre  on  y  voiil 

une  pêche,  où  les  poifTons  de  cette 

rivière  font  envelopés  dans  un  f'cul 

filet. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creufe 
dans  le  mur  une  niche  afl'ez  pro- 
fonde, élevée  de  hx  ou  fcpt  pieds, 
large  de  quatre  pointes,  «S;  enjolivée 
comme  tout  le  refle. 

Les  Peintures  Hiéroglyphiques 
de  ce  Temple  font  une  nouvelle 
preuve  de  l'anc  ienneté  de  ces  carriè- 
res. Car  les  Grecs  &  les  Ferfesjufur- 
pateurs  de  l'Egypte  ,  Se  ennemis  de 
toutes  ces  ligures  ,  n'en  ont  jamais 
été  les  Auteurs. 
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On  remarque  dans  ces  carrières 
d'autres  endroits  deflinés  à  la  prière 
des  anciens  Egyptiens ,  &  d'autres 
dellinés  à  la  (cpulture  des  morts.  Ce 
font  des  trous  dans  lépaifTeur  du  roc, 
de  (ix  pieds  de  long  &  de  deux  de 
.  large  ;   &  c'e(l-là  juftement  lame- 
fl.irc  d'un  cercueil.  Pour  trouver  ces 
cercueils ,  il  faut  quelquefois  dcf- 
ccndre  dans  un  puits  peu  profond  , 
I   &  qui  a  des  trous  de  part  &  d'autre 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  y 
defccndent.    Le    fond  de  ce  puits 
aboutie  à  une   efpéce  d'allée  quar- 
rcc ,  faite  dans  le  roc  ,  <5c  par  confé- 
qiient  très-obfcure.  Onobferveaifé- 
ment  une  parfaite  conformité   du 
puits  de  ces  carrières  ,  avec  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  Pyramides  & 
dans  les  Cimetières  ,  où  les  Momies 
font  renfermées-  (/eft  de  ces  carriè- 
res percées  par  les  premiers  Fha- 
raons  ,  pour  fonder  des  habitations 
aux  vivans  ,&  des  fèpulchres  aux 
morts ,  que  les  fucceiTeurs  d'Alexan- 
dre ,  &  les  Romains  apr  s  eux,  ont 
tiré  cette  cjuanticé  prodigieufe  de 
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pierres  ,  qui   leur  étoic  nécefTaîre 
pour  letablifTement  de  leurs  colo- 
nies. 

Ces  ténébreufes  cavernes  ,  qui 
dans  la  fuite  ont  fervi  de  retraite  à 
une  infinité  de  Solitaires ,  font  par- 
tagées en  différentes  cellules  très- 
petites  ,  êc  pratiquées  dans  les  voû- 
tes des  carrières ,  dont  les  portes  6c 
les  fenêtres  n'ont  pas  plus  d'un  pied 
en  carré.  On  trouve  d'efpace  en 
efpace  des  Croix  ,  des  Images ,  des 
Oratoires ,  &  d'autres  marques  de  la 
dévotion  6c  de  la  pieté  de  ces  Saints 
Anachorètes. 

Ljt  cclchre  Ville  d'Antlnoë, 

Vers  le  Nord ,  entre  le  Nil  (Se  la 
montagne  des  Grottes .,  on  voit  fur 
une  plaine  de  fable  les  ruines  de 
deux  Villes  qui  font  voi fines  l'une 
l'autre.  La  première  paroît  avoir 
€té  comme  k  Fauxbourg  de  l'autre. 
Son  circuit  efl  de  deux  milles  envi- 
ron. Elle  ne  contient  que  des  relies 
de  mafures  affez  communes.  La 
jibconde  Ville,  qui  eft  dçux  fois  plus 

grande 
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grande  que  la  première  ,  préfente 
d'abord  aux  yeux  des  édifices  publics 
d'une  magnificence  Royale.  Jls  fu- 
rent en  effet  l'ouvrage  de  l'Empereur 
Adrien. 

Les  Hiffoires  nous  ont  appris  la 
folle  pairion,que  ce  Prince  eut  pour 
le  jeune  Antinoiis'  Il  la  fit  paroître 
exceiïive  pendant  la  vie  de  ce  Favo- 
ri ;  mais  elle  éclata  plus  que  jamais 
après  fa  mort.  11  mourut  dans  un 
voyage  qu'Adrien  fit  en  Egypte. 
La  douleur  qu'il  en  conçut ,  lui  fie 
inventer  tout  ce  que  fon  authorité 
èc  fa  puiiïànce  pouvoient  exécuter  , 
pour  immortalifer  le  nom  de  fon 

l  Antinous.  Il  lui  fit  conflruire  & 
dédier  des  Temples.  Il  inflitua  des 
Jeux  en  fon  honneur  ;   les  Grecs  , 

I  pour  lui  complaire  ,  foutinrent  qu'il 
avoit  rendu  des  Oracles,  qu'on  fçaic 
avoir  été  compofés  fecréttement  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  fit  enfuite 
célébrer  avec  une  pompe  fomptueu- 

r  fe  les  cérémonies  de  fon  apothéofe» 
Non  content  de  tout  cela,  il  fit  bâtir 
une  petite  ,  mais  magnifique  Vilfë 
Tomelir.  M 
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fur  les  bords  du  Nil ,  prèsdulfeiï| 
où  l'on  prétend  (\u! Antmous  expira; 
&  il   donna  à  cette  Ville  le  nom 
d'Amlrwë  j  ou  Antinofolis^ 

La  Ville  efl  quarrée  ;  ellen'adel 
diamètre  qu'environ  deux  mille  pas 
communs.  Deux  grandes  &  longues! 
rues  ,  qui  fe  croilent  par  le  milieu, 
&  qui  vont  toutes  deux  d'une  extré- 
mité  de  la  Ville  à  l'autre  ,  en  for. 
ment  la  figure.  Ces  deux  rues  croi- 
ïéQs  ont  de  largeur  dix-huit  pas ,  ou 
quarante-cinq  pieds  de  Roi,  &  con- 
duifent  à  quatre  grandes  portes  de  la 
Ville.  Outre  ces  deux  grandes  rues 
qui  la  partagent  en  quatre  parties 
égales ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  de 
traverfe  ,  moins  larges ,  mais  aufTi 
longues  ,  toutes  tirées  au  co  deau, 
&  placée  d'efpace  en  efpace  pour 
donner  aux  maifons  des  ilTues  com- 
modes ;  c'efl  ce  qu'il  eft  aifé  de  re- 
connoître  ,  par  les  veftiges  qui  en 
reftent. 

Les  deux  grandes  rues  ,  6c  les 
autres  de  traveife ,  avoienc  toutes 
de  chaque  côté  leur  petite  galerie  ;| 
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de  cinq  à  fix  pieds  de  large ,  Se  de 
la  longueur  de  leur  rue.  Ces  petites 
Galeries  étoient  voûtées.  Leurs  voû- 
tes écoient  appuyées  d\in  côté  fur 
des  colonnes  de  pierre  d'ordre  Co- 
rinthien ,  très-délicatement  travail- 
lées, ôc  étoient  pofées  de  l'autre 
fur  le  toit  des  maifons ,  que  l'art 
avoit  conftruites  exprès. 

La  voûte  des  galeries  des  deux 
grandes  rues ,  plus  larges  que  celles 
des  rues  de  traverfe  ,  étoit  fou- 
tenue  par  plus  de  mille  colonnes 
rangées  fut  la  même  ligne  ;  ce  qui 
devoi.  i'  'c  un  fpedacle  auffi  agréa- 
ble aux  /    iX  ,  que  magnifique. 

Cette  Ville  étoit  un  continuel  Pé- 
riftyle  ;  d'où  l'on  peut  juger  que 
l'Empereur  Adrien  avoit  eu  autant 
d'égard  à  la  commodité  des  Ci- 
toyens ,  qu'à  la  magnificence  du 
monument  qu'il  vouloit  laifier  à  la 
poflerité.  Car  par  le  moyen  de  ces 
galeries  ,  qui  ornoient  toutes  les 
rues ,  on  alloit  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville,  à  couvert  des  ar- 
deurs du  Soleil ,  &  des  autres  injurei 
de  l'air.  M  ij 
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font  aux  côtés  de  la  plus  grande 
qui  ell  au  milieu  ,  ont  environ 
vingt-quatre  pieds  de  haut ,  fur  dix 
■ou  douze  de  large..  Elles  ont  au- 
delfus  d'elles  une  ouverture  quarrée^ 
moins  grande  que  les  deux  portes 
qui  font  au-deflTous, 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  efl 
d'environ  foixante-lix  pieds  ,  Té- 
pailfeur  de  quinze  ou  vingt ,  la  hau- 
teur de  quarante- cinq.  Les  deux 
façades  font  enrichies  de  huit  pilaf- 
tres  Corinthiens  en  bas  relief,  cane- 
lés  depuis  le  milieu  jufqu'à  leur  bafe« 
La  faillie  des  angles  &  de  leurs 
chapiteaux  eft  fi  grande  ,  qu'elle  a 
donné  occafion  aux  Mores  d'appeU 
1er  cette  Porte  Abopt  -  Elqueroum  , 
c'c(t-à-dire,le  père  des  Cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilaftres ,  & 
à  cinq  ou  fix  pas  delà  ,  huit  Colon- 
nes Corinthiennes  de  pierre  blanche 
avoient  été  élevées  de  quatre  pieds 
de  fuft..  Chaque  full  étoit  de  cinq 
pièces  égales ,  &  cannelées  depuis  le 
bas  jufqu'au  milieu  ;  le  tems  à  ref- 
pedé  deux  colonnes  q^ui  reg-arden-ç 
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la  Ville  ;  les  deux  autres  font  plus 
de  moitié  détruites  ;  pour  ce  qui  eft 
de  celles  qui  regardoient  la  campa, 
gne  ,  on  n'en  voit  pas  même  les 
ruines. 

La  Porte  au  Couchant  eft  aufTi 
entière  que  celle  du  Midi ,  mais  bien 
plusmaffive  ,&  d'un  goût  différent. 
Elle  a  pareillement  trois  Portes  ,  ou 
trois  grands  palfages  voûtés.  La 
voûte  du  milieu  eft  de  feize  pieds 
de  largeur,  &  d'environ  vingt  pieds 
de  haut.  Les  deux  autres  ont  moi- 
tié moins  d  élévation  &  de  largeur. 
Il  y  a  pareillement  au-de(fus  des 
trois  Portes  voûtées ,  trois  grandes 
ouvertures  quarrées,  qui  font  une 
efpéce  de  platte  forme  Celle  du 
milieu  eft  beaucoup  plus  grande  que 
les  deux  autres.  On  y  monte  par 
deux  efcaliers  ,  d'environ  cinquante 
marches ,  pratiqués  dans  TépaiiTeur 
des  murs  des  deux  corés.  Ce  monu- 
ment entier  a  environ  cent-cin- 
quante pieds  de  façade  ,  trente- 
cinq  de  hauteur,  &  quarante-cinq 
de  profondeur.  Les  Gens  du  Paya 
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!e  r.ortiment  Qualaa ,  c'ed-ï-dire  , 
Château  ,  parce  que  c'efl;  un  bâti- 
ment folide. 

A  quelques  pas  de  cette  grande 
Porte  de  1^  Ville  ,  qui  eflau  Cou- 
chant ,  on  rencontre  un  fuperbe 
portail ,  qui  fait  Tentrée  d'une  cour 
de  trente  ou  quarante  pas  en  quarré, 
fermée  de  hautes  &  fortes  murail- 
les crénelées  ,  avec  un  degré  taillé 
dans  le  mur  ,  à  côté  du  Portail. 
Ce  Portail  paroît  avoir  été  conf- 
ftruit ,  pour  y  pofer  un  corps-de- 
garde. 

Les  Arabes  donnent  à  ce  Porti- 
que, &  à  cette  grande  Tour  ,  le 
incme  nom  qu'ils  donnent  au  Pa- 
lais ôi! Achemounatn  ,  c'efl- à- dire  , 
Melah-Elbe?îat;ce  qui  fignifie,maifon 
tic  plaifance  des  Princeiïes. 

La  magnificence  d'Adrien,  en 
faveur  de  fon  favori  Antinoiis  ,  ne 
fe  borna  pas  à  la  conftrudion  de  ces 
quatre  grandes  l-^oites ,  (k  de  toutes 
les  Galeries  des  rues  ,  dont  nous 
venons  de  parler  On  voit  encore 
en  différens  quartiers   de  la  ViU^ 
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les  décombres  de  plufieurs  Palais  & 
Temples.  Il  n'efl  plus  pofTible  de 
juger  quelle  étoit  leur  ftrudture.  Ce 
r'cll  plus  aujourd'hui  qu'un  amas 
de  pierres  &  de  colonnes  de  toute 
forte  de  marbre. 

On  trouve  à  cent  pas  de  la  grande 
Porte  du  Couchant  quatorze  Co- 
lonnes de  granit ,  qui  font  encore 
debout ,  &  un  peu  plus  loin  quatre 
autres  Colonnes  de  Porphyre.  Ce 
que  le  tems  avoit  refpeâé  ,  a  été 
détruit  par  les  Turcs ,  pour  en  enle- 
ver de  grosmorceaux  de  marbre  bien 
travaillés  ,  &  des  Colonnes  dont  ils 
ont  voulu  orner  leurs  Mofquéesv 

JLa   Colonne  d'Alexandre  Scvére, 

Dans  la  grande  rue ,  qui  va  du 
Sud  au  Nord  de  la  Ville  d'Anti- 
ïioë  ,  il  y  a  une  place  à  l'endroit 
même  où  cette  grande  rue  efl  tra- 
verfée  par  une  autre  moins  grande, 
qui  va  de  l'Efl:  à  l'Oueft.  Aux  qua- 
tre coins  de  cette  Place ,  ou  de  ce 
Carrefour  ,  il  y  avoit  quatre  gran- 
des  CQlonnesr    de    pierre    d'ordre 

Corinthien. 


1   11 


lCK;tK«;.; 


d'O  ô  s  e  r V AT  r  0  ît  5."      "i^f 

orinthien  ;  de  ces  quatre,  il  n'en 

e(le  plus  qu'une  ,  avec  trois  pié- 
tleltaux  des  autres.  La  Colonne 
qui  rede  ,  a  quatre  pieds  de  diamé- 
•trc.  Son  Fuil  efl  en  cinq  pièces  y 
a  première  pièce  ,  voifine  de  la 
tafe  ,  efl  de  trois  pieds  &  demi  de 
Jiaurcur  ,  cnrourèe  de  feuillages  de 

héne ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
de  grâce.  Les  quatre  autres  pièces 
ont  Tept  pieds  chacune.   Son  chapi- 

eau  eft  furmontè  d'une  pierre 
quarrèe  de  trois  pieds  de  haut ,  6c 
Ide  deux  de  large.  Cette  pierre  fer- 
Yoit  d'appui  à  une  Statue  qui  ctoic 
deiïiis.  Le  pièdeflal  efl  de  onze 
pieds  de  haut  ,  compofé  de  huit 
âfTifes  de  pierre.  C'efl  fur  la  quatriè- 
me ,  cinquième  6c  fixième  pierre  , 
qu'on  lit  l'infcripiion  Grecque  fui^ 
vante.  Elle  contient  treize  lignes , 
donc  le  tems  ,  ou  les  A  rabes  ,  onç 
cHké  plus  de  la  moitié.  Voici  la 
tradudion  de  ce  qui  relie. 
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Pour  la  profpérité,  A  l'EmpertttA 
Ce  far  Marc  Aurele  Sévère  Aléxani 
drif  pieux ,  heureux  . . .  Aurclim  vuÀ 
Préfet    des   nouveaux   Grecs   dAn\\\ 

më &  Apfollomus fur  ces  mA 

numens  Caius  chrêmes. 

Sur  cette  Infcrîption  ,  il  y  a] 
quatre  remarques  à  faire. 

La  première  eft  »  que  la  même 
Infcription  avoit  été  gravée  fur  lej 
quatre  piédeftaux  y  d'où  il  faut 
conclure  ,  que  ces  quatre  Colonnes 
avoient  été  érigées  à  l'honneur  de 
Sévère  Alexandre.  Son  nom  y  eli 
diftindement  gravé. 

La  féconde  réflexion  eft  ,  que 
félon  toutes  les  apparences  ce  mot 
>rtvçia>f  a  été  tronqué  ,  ôc  qu'il  y 
faut  ajouter  les  deux  Lettres  initia- 
les A*v  .  oui  ferov  t  en  entier  ce| 
nom  AyTtvoim, 

La  troilieme  remarque  à  faire  efl;, 
que  les  quatre  Colonnes  placées! 
dans  une  des  grandes  rues  de  la| 
.Ville   à^Antinoç  ,  ont  été  élevées 
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après  une  des  Vidoires  de  Sévère 
Alexandre.  Peut-être  après  celle 
qu'il  remporta  en  perfonne  contre 
Arcaxerxes  Roi  des  Ferles  ,  ea 
l'année  23  ;.  de  J.C.  Ces  branches  de 
Chêne  qui  environnent  le  bas  de  la 
Colonne  ,  lemblent  ctre  un  Sym^ 
bole  de  fon  triomphe. 

Les  noms  d'Aurelius ,  d'AppolIo- 
nius ,  de  Caius  Chrêmes  ,  cxpri- 
inés  dans  l'infcription  ,  Ibnt  les 
noms  des  Magiftrats  de  la  Ville,  & 
der/rchitede  ,  ou  d'un  Officier 
de  V'  mpereur  ,  qui  tous  prêlîde- 
rent  à  la  conftrudion  de  ce  monu- 
ment en  l  honneur  de  leur  Maître. 

La  dernière  remarque  à  faire  eft^ 
que  daiîs  cette  înfcription  ,  les  Ha* 
I  bitans  d'Antinoè  font  appelles  les 
nouveaux  Grecs.  La  rai  (on  efl  ,' 
qu'Ad  ien  ,  dès  Tan  175.  s'étant 
fait  initier  aux  Myfléres  de  Cercs 
Eleufi.ie  à  Athènes  ,  avoit  fart 
venir  de  cette  Ville  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  Ville  de  Grèce  ,  des  Prê- 
tres, <Sc  des  IVliniflres .  pour  delTer- 
virdansfa  nouvelle  Colonie  d'An* 
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tinoë  les    Temples  qu'il  avoit  con* 

facTcs  à  la  mémoire  d  Ancinoiis. 

Cette  célèbre  Ville  ell  iituoc  à 
einqiiante  -^ejx  lieues  du*C  aire  ,  à 
trois  de  Afcfazi  \crs  le  Nord-Lll, 
furie  bord  Oriental  du  iNil. 

Le  Lac  de  Mœris ,  ou  de  Car  on, 

'Diodore  de  Sicile  rapporre,q.uc  le 
Lac  de  Mœris  tut  autrefois  creule 
par  les  ordres  d'un  ancien  Roi  q'E- 
gypte  appelle /litem.  Ceux  du  pays 
qui  fe  piquent  d'être  Tçavans  dans 
l'Antiquité  ,  difent  que  les  anciens 
Egyptiens  portoient  leurs  corps 
morts  avec  grande  cérémonie  fur 
le  bord  de  ce  Lac  \  que  le  coiivui 
y  étant  parvenu  ,  un  des^iiiis  de 
la  famille  faifoit  l'éloge  du  défunt  ; 
i]u'enluite  les  femmes  payées  pour 
pleurer  redoubloienc  leurs  cris  6c 
leurs  lamentations  ;  que  ces  ccré- 
nionies  fnies,  on  mettoit  le  corps 
dans  une  birque  pour  paiîér  ce 
Lac  ,  &  l'aller  enterrer  dans  une 
terre  voifine  ,  dellinée  à  la  fc- 
jpulture  ;  ils  ajoutent ,  que  les  ta- 
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Itelicrs  de  cette  barque  s'a,  pelloienc 
Caron  ,  &  qu'on  leur  payoit  une 
petite  iiionnoic ,  pour  ic  droit  du 
pallage. 

Voilà  les  idées  fabulcufes  ,  qui 
ont  paire  des  Egyptiens  chez  les 
riiénicicns ,  des  rhcnicicns  chez  les 
Grxs  ,  &.  de  chez  les  Grecs  en 
Italie,  où  les  Italiens  non  leulemenc 
les  ont  adoptées,  mais  les  ont  en- 
core enrichies  de  leurs  nouvelles 
ima  nnacions.  Ils  font  cependant 
oblii^és  de  convenir  ,  qu'ils  nont 
parlé  ,  comire  ils  ont  fait ,  de  leurs 

I  lacs  iblphurés  que  les  01  féaux  n'o- 
ient travcrler  ,  de  leurs  goufii'cs 
<ii]re'-i  qui  vomiObnt  des  tourbillons 
de  feux  t^  de  flammes  ,  de  leurs 
Champs  Elyfées  placés  dans  les  déli- 
cieuses campagnes  deBay  es, qu'après 
avoir  appris  ce  que  les   !  gyptiens 

I  avoient  dit  avant  eux  de  leur  lac  de 
Mœris  ,  de  la  barque  de  Caron  ,  ôc 
des  âmes  qu'il   pailbic  aux  enfers. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
Lac,  fe  contredifent.  M.  Bo(]uct  hû 
donne  cent  quatre-vingt  lieue:   da 
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circuit.  Il  s'en  efl  tenu  à  l'opimon 
de  Pline  ,  de  Mutianns ,  qui  fe  font 
trompés  eux-mêmes, Pomporiius  Mck\ 
ne  lui  en  donne  que  cent  fix  ;  6c 
il  eft  inconteflable  que  ce  Lac  n'a | 
que  vingt-cinq  lieues  de  longueur, 
&  foixante  ou  environ  de  circuit; 
ce  qui  a  été  vérifié  par  de  récentes 
obfervations  faites  fur  les  bords  del 
ce  Lac  ,  &:  réitérées  avec  beau» 
coup  d'exaélitude  &  d'attention. 

Sacrifice   ojfert   au  Soleil, 

Aux  environs  du  Bourg  deTcmA 
proche  les  ruines  de  la  Ville  de 
Baham  ,  qui  font  au  Midi  de  celle 
d'Aboufir  ,  on  trouve  une  longue 
plaine  de  fable  ;  elle  conduit  à  un 
monument  fingulier  ,  qui  mérite 
d'être  vu  avec  attention. 

C'efl  un  facrifice  offert  au  So- 
leil. Il  efl  repréfenté  en  demi  re- 
lief fur  une  grande  roche ,  dont  la 
folidité  a  bien  pu  défendre  ce  demi 
relief  contre  les  injures  du  tems; 
mais  elle  n'a  pu  réfifter  au  fer  , 
dont  les  Arabes  fe  font  fervis  poui 
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détruire  ce  que  Ton  voit  tronqué 

dans  la  repréfentation  de  ce  facrifice, 

La  roche  qui  repréfenre   ce  fa^ 

criHce ,  fait  partie  d'un  grand  roc 

lacé  au    milieu  d'une  montagne. 

1  a  falu  &  bien  du  tems ,  &  un  pé- 
nible travail  ,  pour  venir  à  bout  de 
faire  dans  ce  roc  une  ouverture  de 
cinq  ou  {\y.  pieds  de  profondeur  fur 
une  cinquantaine  de  largeur  &  de 
hauteur.  Cefl  dans  cette  vafte  niche 
creufée  dans  le  roc  ,  que  toutes 
les  figures  ,  qui  accompagnent  ce 
facriEce  du  Soleil  ,  font  renfer- 
mées. 

On  voit  d'abord  un  Soleil  en- 
vironné d'une  infinité  de  rayons 
de  quinze  ou  *Viflgt  pieds  de  dia- 
mètre. Deux  Prêtres  de  hauteur 
naturelle  ,  couverts  de  longs  boiï- 
nets  pointus  ,  tendent  les  mains 
vers  cet  objet  de  leur  adoration. 
L'extrémité  de  leurs  doigt  touche 
l'extrémité  des  rayons  du  Soleil. 
Deux  petits  garçons ,  ayant  la  tête 
couverte  comme  les  Prêtres,  font 
à  leur  côté  j  &  leur  préfentent  à 

Niiij 


t  ;'!. 


^0 


■■*l'l 


ni  f 


,j    -i 


H  m 


Mm 


J^^  ,    K  E  c    U    E    I    r  I 

chacun  deux  granJs  goblets  p^J 
e   iKi^eur.  Au-deiFous  du   £ 

J.  y  a  trois  agneaux  égorgés ,  & 
If. 1  Jus  fur  tro.s  bûchers  corn n„ 
cuacun    e  dix  pièces  de  bo"  f 
*--i»  ciu    bûcher  ionr    ^^,^^     ,      , 

a^ec  des  anfes.  De  laX  '■'"''fl 
v^i  ;;  ,,.     -*^^^  ^ '^^rre  Cote  di 

'0.:ii,oppc,(eauc(3tédesdei,vV 
c^.i|:aa.„rs      il  y  a  deu.  S, 

&dç.u,.,les  en  plein  relief!  a, 

V  voi-'  !^   '■"'  '^'■'  P^^  '^"  dos,  0 
y  voj.    les  man,ues  des  co„rc   ) 

n-'nrreau  .  oui  les    o,v    J  ^  .'^' 
pc-ri.re  les  d-  '       "h'      ''''''} 

''yenad'au:res,rîusgind   ■     ' 
font  fculptés  .fnc  I        Sranjs,  ;|u, 

^^  Sphinx, 

vis  du  vi j::  et;  ."i^rorcS^  '• 

proche  le  rfvajredu  Nil  ^^^"^-"V 
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tant  d'Auteurs  anciens  ont  parlé. 
I  ererte  du  corr:  efl  enterré  fous  le 
fiible  :  à  juger  de  (a  grolTeur  par  ce 
qu'on  voit  de  (a  tête  ,  il  faut  qu'elle 
foit  énorme.  Pline  dit  que  la  tête  de 
ce  monftre  a  douze  pieds  de  circuit, 
quarante  tmis  pieds  de  longueur  , 
à  en  profondeur  ,  dcpuis'le  iommet 
de  la  têce  jafqu'au  ventre  ,  cent 
foixante  &  douze  pieds.  On  croit  y 
ajoute  le  même  Auteur ,  que  le  Roi 
Amafis  y  a  été  enterré. 

La  Fahle  a  fait  rendre  des  Ora- 
cles à  c-.tre  Figure  monftrueufe,  qui 
étoit  la  Divinisé  champêtre  des 
hahirans  Mais  ces  Oracles  étoienc 
une  fraudule  ife  invention  de  leuriî 
Prêrres ,  q  li  ayant  creufé  fous  terre 
un  canal  aboutiffant  au  venrre  6cà 
la  têce  de  cette  orétendue  L'ivinité 
de  pierre  ,  a  voient  trouvé  moyen 
den'rer  d  ms  fon  corps  ,  d'où  ils 
faifoient  cn^enJre  d'une  voix  fénul- 
chrale  des  paroles  myfléiieufes  , 
po  ir  répondre  aux  Voyageurs ,  qui 

veuoient  confulter  TOracle, 
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^es  CataraEîes  du  Ml, 
Nubie  de  ]  We  'A     '^f.""'  '^ 

une  barque.    Lecois^NifS 

tarf^^c   '        ''  •"  *  ^Vt  de  ces  Ca- 
a  Ja  /ource  du  Nil  *-ëypte 

terriné^n,  "        "'.  '^  ""^^  Médi- 
Anc  en!  '^^     '"P'  embouchures.  Les 

bitinium    r^  '  -'ebennecycum,  Bol- 

quo^  vi' i  p''"T-  ^'^i'^  p°"^- 
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ff//«;    :  perdue  papyriferl   feptemfitia 
pmina  NUI. 

Ptolomée  ,  il  efl  vrai  ,  en  mec 
deux  autres  ,  qu'il  appelle.  Tune 
pineplimi  ,&  l'autre  Dioclas.  Pline 
en  met  qua.re  /ans  les  nommer. 
Strabon  <Sc  Diodore  difent  en  géné- 
ral ,  qu'il  y  enavoit  plufieurs.  Tous 
ces  Auteurs  ne  Te  contredirent  pas 
pour  cela.  Ils  parlent  des  embou- 
chures que  l'on  avoit  ajoutées  aux 
fept ,  qui  étoient  naturelles  au  Nil. 
Ptolomée  s'en  explique  nettement  , 
puifqu'il  les  appelle  faulTes  embou- 
\  chutes ,  &  qu'il  les  diflingue  des  vé-^ 
ritables  embouchures. 

Ces  fept  véritables  embouchurei 
fubfiftent  encore  :  mais  elles  ont 
changé  de  nom;  &  dans  quelques- 
unes  ,  Teau  n'en  fort  pas  continuel- 
lement ,  &  avec  la  même  abondance 
qu'autrefois. 

Le  Pelufiacum  oftium  efl  au- 
jourd'hui celui  de  Thiné  ,  au  bout 
du  Lac  Mantalé.  Il  n'en  faudroît 
point  d'autre  preuve  que  les  termes 
mêmes.  En  effet  vnhivtw  en  Grec  ^ 
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Oi  i  /iine  en  Arabe,  fi(rnifi(.nf  i'     . 
Ja"rredeiaboueTlai,7    ""*, 
"ne.uiparoicd^i'j;    VeP' 

-ois  cen^S'^";c•elftrj■r''^ 

"^-^a/ie    nr:di'r''"^.'"'"m- 
-e;^nev^„;£^Tt^"^"'^"'■^"- 
î-n  Aîe^S,  .    :  ;-  f -de. 
donc  r.V:v,„:.  ,„."  '^ ']y^.  ^''(U'ince 

ques    '  e:'n|^,     f     ,'     ,!  ^"^  quel, 
-i.nacs  Anuens;  car  cette  ^m 
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.  11  n'y  a  nulle  difficulté  pour 
l'oflium  i'athmeticum  ,  ou  Fhami- 
ticuiTi ,  qu'Hérodote  appelle  Buco- 
licuin.  Tout  le  monde  convient  ^ 
que  c'eil  1  enbouchuredeDamiette^ 
étant  indubitable  que  le  Bogas  , 
dans  lequel  ell  Camiette  ,  ctoiç 
la  P..wmetique  des  Anciens. 

L'on  peut  dire  la  même  chofe 
des  deux  en.bouchures  Sebennyti- 
que  (5c  de  la  Loibitiquç.  L'une 
eft  à  l'embouchure  de  Bruilos  ; 
aa  fortir  du  Lac  de  Bruilos  ,  il  y  a 
un  canal  qui  aboutit  à  la  mer.  î  e.s 
i\nciensrappelloient  Ollium  Seben- 
I  nyricum  ,  à  caufe  de  la  viile  eben- 
nytlîus ,  aujourd  bui  uamarinoud. 
L'autre  ell  l'emboucbure  de  Hofet- 
te  ,  c'ell-à-dire,  do  l'ancienne  ville 
Boibitiga.  Strabon  a  m.arijue  G 
diibndcment  la  diilance  qu'il  y 
avoit  du  Phare  d'  iéfandrie  à 
l'odiam  vJanoric'im  ,  qu'i'  paroît 
qu'elle  ne  convien'^  qu'à  rcmbou- 
jc'uire ,  qu'on  nomme  à  préfent  la 
Madié.  oclon  cet  A  iteur ,  ii  y  avoic 
de  l'un    a   i  aatre   cent   cinquante 
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flades ,  autrement  fix  lieues  &  deux 
tiers  de  lieue  Cefl  la  diflance 
que  mettent  encore  auiourd  hui  les 
Égyptiens  ,  de  JVladié  au  Phare 
d'Alexandrie.  Outre  cela  rOllium 
Canopicum  avoit  pris  fon  nom  de 
la  ville  de  Canopé ,  parce  qu*il  n'en 
ctoit  pas  éloigné.  Or  la  ville 
d'Abouquir  efl  l'ancienne  vile 
Canopus ,  &  Tembouchure  la  plus 

Î Proche  d'Abouquir  efl  affurémenc 
a  Madié. 

Cette  connoifTance  des  fept  an- 
ciennes embouchures  du  Nil  ferc 
beaucoup  à  expliquer  le  pafTage  de 
Ptolomée  ,  où  cet  Auteur  met  fept 
embouchures  du  Nil.  11  parle  là 
•les  embouchures  & Afchtom^jamap , 
entre  Brullos  <Sc  Damictte  ,  <Sc  de 
celle  qui  étoit  à  l'Oueft  d'Afchtom, 
mais  qui  ^(ï  à  préfent  entièrement 
enfablce.  Les  Cataraftes  font  habi- 
tées par  des  Nubieus ,  qui  font  de 
couleur  noire. 

Non  loin  des  Catarades  &  de 
Syenné  ,  eft  la  carrière  de  granit , 
oh  ont  été  travaillés  ces  excellens 
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morceaux  ,  qui  ont  fait  les  riches 
ornemens  des  Palais  &  des  Temples 
d'hgypte ,  &  qui  ont  été  tranfpor- 
tés  a  Kome  ,  dont  ils  font  la  plus 
grande  beauté. 

On  lit  far  la  même  route  qua- 
tre Infcriptions  Grecques  :   l'une  à 
I  JElephant'ne ,  qui  eft   fur  un  marbre 
noir ,  dans  les  ruines  du    Temple 
Knuphis  ;    l autre  à  Phile  y  trouvée 
fur  un  Obélifque  de  granit  à  la  tête 
du  Temple  d'ifis.   La  troifiéme  ert: 
dans  le  Temple  du  Dieu   Pan  ,  à 
Panapo'is  ;  &  la  quatrième   efl  à 
Omhos ,  dans  le  Temple  d'Apollon, 
A  Omhos  ,   à  Phife  ,   à  Afo'llmpolh 
magn^  ,  on  voit  des  Temples  encore 
tout  entiers  :  les  portes  de  ces  Villes 
font    d'une    élévation  ,  &    d'une 
beauté  fui  prenante,   billes  font  or- 
nées de  Sculptures  gigantefques ,  de 
quinze  on   vingt  pieds  de  haut .  & 
flanquées  de  grofles  Tours  ,    qui 
annoncent  une  fuperbe  Ville.   Les 
pierres  de  ces  édifices  font  d'envi- 
ron vingt  pieds  de  longueur.  11  y  en 
a  quelques-unçs ,  qui  en  ont  juf- 
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qu'à  vingt-fept.  x^eur  grofTeiif  cft 
proportionnée  à  leur  longueur  Ces 
pierres  n'ont  pc  int  berc>in  de  cime  nt, 
ni    d'autre  niatiére  cui  les  joi 


ne 


étrcuenient  i  une  avec  i  autre  iJles 
font  taillées  avec  tant  d'art,  po  r 
être  ailemblces  l'une  dans  l'autre  , 
que  par  leur  feule  &  immédiate  po- 
lîtion  ,  elles  acquièrent  une  (blidiré, 
qui  les  a  fait  rclifler  jufqu'à  préfenc 
à  toutes  les  injures  des  tems. 

Le  Laljrinthe.       * 

Près  du  Lac  de  Maris ,  ou  de 
Caron  ,  font  les  relies  de  ce  fameux 
Labyrinthe  ,  qii  a  été  l'objet  de 
l'admiration  des  liécles  paflcs.  Plu- 
fleurs  Rois  d'Egypte  ont  eu  part  à 
fa  conftrudion.  Hérodote  prétend , 
que  les  premières  pierres  en  avoient 
été  pofées  plus  de  deux  mille  ans 
avant  la  priede  Troye. 

Mine  fait  ur,e  defcriprion  magni- 
fique de  ce  fameux  monument  des 
1  gyptiens.  11  renfermoit  ,  die  cet 
Auteur ,  ':n  eff  ace  immenfe,  divi- 
fé   par    des  murailles     en    divers 
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corps  de  logis  ,  ou  appartemens 
ferarcs  les  uns  des  autres ,  dont  cha- 
cun conrenoit  de  grandes  fales  vou-^ 
tces  ;  plus  de  trois  cens  chambres 
lliaures  <5c  baHes  ;  plufieurs  Portiques 
3rnés  de  diverfcs  fculptures  ,  lef- 
luelles  repréfentoicnt  des  divinités 
igyptiennes.  Ces  vafles'bâtimens 
communiquoient  les  uns  aux  autres, 
par  des  cours  qui  les  féparoient. 

Hérodote  ôc  Pline  ajoutent ,  que 
cette  multitude  d'appartemcns  (.[ui 
fc  communiquoient  fans  confufion  , 

dont  il  étoit  difficile  de  trouver 
il  entrée  &  la  fortic  ,  formoit  ce 
[qu'on  appelloit  alors  le  1  abyrinthe. 
[l'état  monflrueux  ,  où  les  tems  ont 
réduit  ce  fuperbe  édifice ,  ne  per- 
Tiet  pas  de  vérifier  la  defcription  ;, 
lue  nous  en  font  ces  deux  illullres 
lÂuteurs. 

Le  Puits  de  Jofeph. 

Cefldans  le  Château  du  Caire  ^ 
que  fe  trouve  le  fameux  Puits  ,  fur- 
nommé  le  Puits  de  Jofeph  n  ne 
fcut  difconvenir  ,  qu'il  a  fallu  ua 
li^millL  O 
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tems  infini  pour  i;:   :uMflruîre.  Sjjlcs  a 
profondeur  eftcorr;  .:  partagée enB^^^ 
deux  parties.  Du  fommet  j'.ilqu'àliBc(l^'^ 
moitié  ,  on  delcend  par  un    elcaBves  a 
lier  qui  régne  autour  du  puits, W^'")^ 
qui  efl  taillé  dans   la  pierre.    CeiBP'^'^^*^ 
efcalicr  a  été  pratiqué  pour  y  clcf.BVO^^^ 
cendre  des   bœufs  ;   on  trouve  auP^^^^"' 
fond  de  cette  première  partie  um 
platteforme ,  répondante  à  la  partis 
fupérieure. 

Les  bœufs  travaillent   fur  cettJ 

Î)latteforme ,  pour  élever  l'eau  pir 
e  moyen  d'une  roue  Ôc  de  longueiy 
cordes  ,  où  des  pots  de  terre  rontB°^  ^J" 
attachés  ;  ces  pots  ferempliflemM^^^'^^ 
fe  vuident  en  tournant  avec  laroue,B|?^^^ 
L,*eau  fe  tire  en  deux  tems  différeniB"^^'^*  ^ 
parle  moyen  de  deux  roues  ,  I'uikB^^^^P^' 
pofée  fur  Tautre  ,  &  à  quelque  dif-K^P^'^^" 
tance  l'une  de  l'autre;  la  plusproJ^^  ^^ 
fonde  verfe  Teau  dans  un;  premietl  ^^J  >  . 
réfervoir  ,  d'où  la  féconde  l'enlevé,    ^^^  ^'^^ 


Achi 
de  Mt 
n'eflà 
les  vaf 


&  la  porte  jufqu'au  haut  du  puits. 
Quatre  bœufs ,  Ôc  fouvent  fix  ,  fom    ^^^"^'^- 
occupés  à  ce  travail.  Cette  eau  qui 
eiL  un  peu  falée  ;  ne  ferc  ^e  pou; 
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les  animaux  ,  &  les  iifages  difTerens 
pes  maifons.  Le  Puits  de  Jofeph 
]e(H'ouvrages  des  Babyloniens.  Ele- 
vés à  la  fatigue  ,  Se  ayant  pris  fous 
INinus  ôc  fous  Sémiramis  un  goût 
Iparticulier  pour  le  merveilleux  ,  ils 
voulurent  fe  fignaler  par  une  fi  har- 
Idie  entreprife. 

Le  Palais  d'Achemounairt* 

AchemoHtia'in  ,  fitué  à  deux  lieues 
[de  Mellavi ,  vers  le  Nord-Ouefl: , 
n'efl  à  préfent  qu'un  Bourg.  Mais 
les  vafles  ruines  d'un  grand  nombre 
Ide  Palais  ,  dont   on  voit  encore  les 
marbres  &  les  colonnes  de  granit  , 
[marquent  affez  fon  ancienne  fplen- 
deur.    On  ne  peut  en    particulier 
s'empêcher  d'admirer  la  raajefléd'un 
fuperbe  Portique  à  douze  colonnes, 
iLe  travail  en  efl  magnifique  ,  déli- 
cat,  &  fi  entier  ,  que  quoiqu  il  aie 
été  fait  pendant  les  régnes  des  Pha- 
raons ,  &  avant  les  Conquêtes  de 
Cambyfe  Roi  des  Perfes ,  il  fem- 
ble  cependant  que  les  Ouvriers  ne 
vieimfijit  que  de  k  finir,.  Les.  coloa- 
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res  ont  trois  pas  ,  ou   fept  piedsl 
&  demi  de  diamétie  ,  fur  feptoj 
huit  fois  autant  de  hauteur.    v.M 
ne  font  d'aucun  de  nos  cinq  ordiesl 
d'Architedure  ,  dontrinvcntimuiil 
poftcrieure  à  la  conflrudion  dcccsl 
colonnes.     Ce    font      propicmcrj 
(jouze  mafTifsde  pierre  ronds  ,  q,i| 
foucienncnt    un    plancher    low^-  q 
ifolé.  La  première  qui  pofe  fur  ur.e 
bafe  à  moitié  enterrée ,  eft  couvenel 
d'Hiéroglyphes  gra\és  ;  entre  ccil 
Hiéroglyphes  ,  on  didingue  pr  s  (i(:| 
la  bafe  la  figure  d'une  Pyramide, 
avec  fa  porte  ouverte.  La  deuxième] 
Se  la  troifiéme  pièces  font  canne- 
lées ,  ôc  peintes  de  rouge  &  debleu.l 
La  tête  de  chaque  colonne  finit  pari 
un  fimple  cordon  fans  chapiteau,! 
Se  toutes  enfembles   portent  vingt! 
pierres  quarrées«longues ,  dont  une 
moitié  occupe  le  delTous  du  plat- 
fonds.  Deux  de  ces  pierres  beaucoup] 
plus  épaiifes  ,  &  plus  grandes  que 
les  autres  ,  forment  au  milieu  du 
Portique    une   efpéce   de    fronton! 
quarrc.  D  une  colonne  à  l'autre  oa  ' 
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compte  quatre  pas  j  excepté  néan- 
moins qu'au  milieu  ,  depuis  la  troi- 
fiéme  )ufqu'à  la  quatrième  ,  il  y  en 
afix.   l  ntre  les  deux  rangs  qui  font 
de  fix  colonnes  chacun  ,  la  diflance 
eil  aufîi  de  quatre  pas  ;  deforteque 
compris  les  diamètres  &  les  entre- 
deux  des  colonnes  ,    le  Portique  a 
quarante  pas  de  long  ,   &  de  large 
dix  pas ,  ou  vingt-cinq  pieds  de  Koi. 
La  hauteur  des  colonnes  avec  l'en- 
tablement efl  d'environ  cinquante- 
cinq  ou  foixante  pides.  Il  régne  tout 
au  tour  une  frife  chargée  de  riches 
bas  reliefs  ,  de  myftéres  hiérogly- 
phiques. O  font  des  animaux  ter- 
redres,  desrnfedes,  des  oifeaux  da 
Nil ,  des  obélifques ,  des  pyramides,' 
des  hommes  alTis  gravement  fur  des 
fiéges.  Devant  chacun  de  ces  hom- 
mes ,  on  Volt  un  perfonnage  debout, 
qui  leur  préfente  en  ne  fçait  quoi. 
On  diroit  que  ce  font  des  Rois ,  qui 
ie:oivent  les  Placets  de  la  main  de 
leurs  miniftres.    Il  y  a  plus  de  cin- 
quante de  ces  figures  humaines  dans 
les  deux  faces  de  .la  frife.  Le  re-liejf 
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y  eft  par  tout  bien  net  <Sc  bien  con- 
fervé.  La  corniche  &la  frife  ne  font 

i)oint  peintes  ;  mais  le  deiFous  de 
'Architrave  ,  tout  au  long  de  la 
colonade,  èft  d'une  couleur  d'or  , 
qui  brille  ôc  qui  éblou't.  Pour  cou- 
ronner un  fi  beau  deflein  ,  on  a 
repréfenté  le  firmament  dans  le 
platfond  ;  les  étoiles  n'y  fçauroient 
être  mieux  gravées  ,  ni  l'azur  pa. 
roître  plus  frais  &  plus  vif. 

Cet  Ouvrage  ell  fort  ancien  ,  & 
d'une  magnihque  {implicite.  Lts 
Grecs  Se  les  Komains  ,  qui  ont 
pofledé  l'Egypte ,  n'ont  pas  été  les 
Inventeurs  des  Hiéroglyphes  ;  à 
peine  les  entendoient  ils.  Hérodote 
qui  vivoit  plus  de  cent  ans  avant 
Alexandre  le  Grand,  décrivant  dans 
ion  deuxième  Livre  fon  voyage  en 
-Egypte  ,  parle  de  ces  caradéres 
myflérieux,  comme  ayant  été  inven- 
tés dans  des  âges  fi  éloignés ,  que 
leur  antiquité  les  avoit  rendus  dès- 
lors  in  intelligibles.  Cambyfe  Roi  de 
Perfe  ,  6c  fes  Succefîeurs ,  ayant  fait 
UcQjiquéte  du  Koyauaied'iigypte  , 
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ne  purent  fouffrir  que  leurs  nouveaux 
fujets  adoraiTent  l'Eau  ,  comme  une 
Divinité  ,  pendant  que  leurs  nou- 
veaux Maîtres  étoient  adorateurs 
du  feu.  Ils  Te  déclarèrent  contre  la 
Keligion  &  la  Divinité  des  Egyp- 
tiens ,  &  contre  ces  fortes  d'Images 
fymboliques  ,  jufqu'à  exterminer  de 
ce  Royaume  les  Prêtres  qui  avoienc 
la  fcience  de  ces  fortes  d'images , 
qui  leur  étoient  odieufes  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  avec  quelque  proba- 
bilité ,  que  le  Portique  que  nous 
venons  de  décrire ,  enrichi  de  tant 
de  figures  Hiéroglyphiques  ,  eft 
plus  ancien  que  les  nomains  ,  4es 
Grecs ,  &  les  anciens  Perfes. 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Pelr'rion  ,  c^e  la  Morale  da 
Chinois  ;  de  leur  Ph'fijne  ,  &  46 
leur  '  onvernernmt  ;  du  CaraElcrt 
&  du  CiQnU  de  hur  Lnmue  ,  & 
de  letivs  ancien!:  Livres  ;  de  l An- 
tiquité de   la  Nation  Chinoise* 

LA  Rc'ig'on  de  la  Chine  efl 
toute  renfermée  d;ins  les  Khin  • 
on  y  trouve  ,  q  une  à  la  dodlrine 
fofldamenfale  ,  les  principes  de  la 
L<^î  nar-u'eUe,  que  les  anciens  Chi- 
nois a. oient  reçus  des  enfans  de 
]Ncë. 

Us  enseignent  à  connoître  ,  6c  à 
révérer  un  .':,'-Té  Souverain.  L'Em- 
pereur y  efl  tout  enfemble  &  Roî,^*^ 
Pontife  ,  cumiîic  émicnt  les  Patriar- 
ches ,  avant  la  Loi  écrire  :  c'eft  à 
ITmoereur  qu'il  appartient  d'offrir 
le  farrihce  pour  fon  Peun'e  ,  en 
.certain  tems  de  l'annce  j  c'cfl  A  l' ram- 
per eur 
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rereur  d'établir  les  cérémonies ,  ôc 
de  juger  de  la  dodlrine.  Il  n'y  a 
proprement  que  cette  Religion  ^ 
qu'on  puiflfe  appeller  la  Religion  de 
la  Chine.  Toutes  les  autres  Sed:e$ 
répandues  dans  l'Empire  font  re- 
gardées comme  étrangères ,  faufles 
^pernicieufes ,  &  elles  n'y  font  que 
tolérées  :  la  feule  Religion  Chré- 
tienne avoit  été  autorifée  par  un 
Edit  Public  ;  mais  elle  a  été  enfuite 
profcrite. 

Il  efl  donc  faux  que  les  Chinois 
foient  des  Athées ,  comme  l'a  avancé 
un  Critique  peu  judicieux;  &  qu'ils 
n'ayent  nulle  connoifTance  de  l'Etre 
Souverain.  Qu'il  n'y  ait  dans  la  Lan- 
gue Chinoife  aucun  mot  propre  à 
exprimer  Dieu ,  ils  ne  s'enfuit  pas 
que  les  Chinois  ne  connoiflent 
pas ,  &  n'adorent  pas  un  Etre  fu* 
I  préme.  Ils  difenc  de  cet  Etre  qu'il 
I  efl:  Tjee  afe  yeoH  En  s ,  l'Etre  de  lui- 
même  ;  7m  jeçH  toms  en^  ,  l'Etre 
tout  Etre, 

Nous    difons    avec  l'Ecriturç  , 
que  Dieu  eil  un  ,  qu'il  cil  fimple  ^ 
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fans  compofition  ,  qu'il  eft  immua. 
ble  ,  qu  il  cil  intelligent  ,  qu'il  e(l 
bon  ôcmiféricordieux,  qu  il  efl  puif.| 
fanr  ,  qu'il  eil  terrible  ,  qu'il  ef 
jufte  ,  qu'il  efl  fage  ;  qui  a  toutl 
fait ,  qu'il  a  loin  de  tout ,  qu'il  voit 
tout  ,  qu'il  entend  tout  ;  qu'il 
punit  &  récompenfe  tout  ,  qu  il  e(i 
pur  efprit ,  qu'il  efl  la  vérité  ,  qu'il 
efl  la  vie,  qu'il  efl  roi  ;  qu'il  eft 
feigneur  ,  qu'il  efl:  perc  ,  qu'il  eft  le 
maître  intérie':.r  qui  nous  éclaire,] 
Or  il  n'y  a  aucun  de  ces  attributs 
qu'on  ne  voyc  clairement  marquél 
dans  les  anciens  Livres  de  la  Chine, 
appelles  Ktng ,  qui  traitent  de  la 
Jie^igion. 

Il  efl  faux  aufîl ,  comme  l'avance 
le  même  Critique  ,  que  les  Chinois 
foient  perfuadés  que  Tame  meun 
avec  le  corps  ,  &  qu'ils  s'imagiJ 
lient  groffiérement  que  l'efprit  de 
Confucîus  ,  6cceux  de  leurs  Ancê- 
tres ,  viennent  fe  repofer  fur  des 
tablettes.  Car  comment  fe  peut-il 
faire  ,  que  ces  âmes  viennent  fe 
fq:ofer  fur  dçs  tablettes,  fi  elles  ne 
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fubfiftent  plus  après  la  mort.  C'efl 
à  ce  Critique  à  s'accorder  avec 
lui  même. 

Le  même  Critique  (c'efl  l'Abbé 
K.  )  fe  trompe  aufTi ,   Jorfqail  dit 
que  la  Religion  de  la  Chine  vient 
des  Indes  ,    &   que  Fohl  ,   qui  y 
régnoir  plus  de  deux  mille  ans  avant 
J.  C.    e(l  ridole    Indienne  qu'on 
appelle  Foë  ,  qui  n'a  été  connue  à 
la  Chine  ,  que  65  ans  après  la  venue 
de  J.  C. 
Ce  Critique   fuppofant   que  les 
I  Chinois  font  Athées  ,  conclut  que 
I  leur  Morale  ne  peut-être  que  dé- 
teflable  -,  6c    la   feule  Morale  des 
Chinois  iuffiroit  pour  prouver  qu'ils 
ne  font  pas  Athées. 

Celui  qui  fçait  fe  régler  fol- 
même  ,  dit  faint  Denis ,  fçait  aufîî 
régler  les  autres  ;  il  régie  donc  fa 
famille  ,  réglant  fa  famille ,  il  régie 
la  Ville  ,  &  enfin  toute  la  Nation, 
Le  Texte  Chinois  dit  la  même 
chofe  ;  il  fait  palfer  de  la  même 
manière  Tordre  qu'on  a  établi  dans 
fon  cœur ,  iufqu'à  la  famille ,  delà 
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famille  à  la  ville  ,  &  de  la  ville  à  touc 
le  Royaume.  La  Morale  Ciiinoife 
ne  fe  propofe  point  d'autres  bornes, 
que  de  perfedionner  l'Empire  ;  mais 
die  veut  qu'on  commence  par  fe 
perfedionner  foi-même.  Aufîi  trou- 
ve-t'on  dans  tous  leurs  Livres  lej 
préceptes  de  la  Morale  la  plqj 
épurée,  ôc  la  plus  parfaite.  Paiîbns 
^1  a  rhyllquc  des  Chinois, 

Elle  n'efl  pas  aiïurément  aufîi  mau- 
vaife  que  le  prétend  M.  l'Abbé  R. 
car  hypothéfe  pour  hypotéfe  ,  il 
femble  qu*on  efl  auffi  avancé  en 
difant ,  que  la  raifon  de  tel  effet , 
c'efl  qu'il  y  atropd'7>;;,  ou  trop 
d'Tang  ,  comme  difentles  Chinois , 
que  fi  l'on  difoit  avec  le  fameux 
Defcartes ,  qu'il  y  a  trop  de  matière 
jrameufe ,  ou  trop  de  matière  fub- 
rile. 

Mais  où  ce  Critique  a-t'il  trouvé 
fon  œuf  de  Pouan^kou  ?  11  dévoie 
fçavoir  ,  que  les  Egyptiens  voulant 
exprimer  que  le  premier  de  leurs 
J);eux  nommé  Knuph ,  avoit  pro- 
fduit  h  monde  par  fa  parole ,  le 
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repréfentoient  avec  un  œuf  fortanc 
de  i\i  bouche.  11  trouvcroit  dans  cec 
emblème    quelque     fens    profond. 
]\1ais  dans  les  Chinois  ,   c'cil  une 
idée  Iroquoifc.    Ces  Sauvages  diferit 
dujfi  [  ajoute  M.  l'Abbé  R.  ]  qu'au^ 
trefols  vers  le   Lac  des  Hnrons  ,   ttn 
aiif  tomba  du  Ciel  ;  cju'en  tombant  il 
je  cajfa  ,  &  que  du  blanc  nacqutrent 
Us  Hommes ,  &  du  jaune  les  Caftors, 
On  lit  bien  dans  les  Livres  Chinois  , 
que  l'Univers  relTemble  à  un  œuf; 
que  le  jaune  qui   efl  au    centre  , 
&qui  flotte  dans  ce  blanc  ,  c'eft  la 
terre  ,  ou   plutôt  l'orbe  Planétaire 
tout   entier  ,   dont   la  couleur    efl 
jaune  ,  à  caufe  du  Soleil ,  qui  en  e(ï 
comme  le  Roi  ;  &  que  le  blanc  cil 
cet   élément  fluide  ,    qui    s'étend 
depuis  la  fuperficie  de  la  terre  , 
jufqu'à  la  coque  ,  fymbole  du  plus 
haut  des  Cieux  :  mais  pour  TœuF 
de  Pouan-kon  ,    il   n'en  n'efl   fait 
mention  dans  aucun  Auteur  Chi- 
nois. 

Enfin  c'eft  fur  le  Gouvernement 
de  la  Chine  ,  que  tombent  les  der-«r 
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niers  traies  de  la  critique  de  iM. 
TAbbé  R.  Il  fcmbie  néanmoins, 
qu'un  Gouvernement  qui  (ubCifle 
dans  fa  même  tbrrr.c  depuis  un  Ç\ 
grand  nombre  de  Siècles ,  de  voit 
échaper  à  fa  critique  H  prouvece 
qu'il  avance  ,  fur  ce  que  des  Man- 
darins  gouvernent  mal  le  Peuple; 
d'où  il  conclut  ,  que  les  Loix  du 
Gouvernement  C  hinois  ne  valent 
rien.  11  paroît  que  (  onfucius  r;ii. 
fonnoit  plus  jufle  ,  lorfqu'il  difoit, 
que  fi  l'homme  le  comporte  mal  , 
on  ne  doit  pas  s'en  prenare  à  la  Loi. 
En  effet  blamera-t'on  la  Loi  Chré- 
tienne ,  parce  qu'il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  vivent  mal  ? 

Le  Gouvernement  Chinois  eft 
parfaitement  Monarchique.  Il  exige 
une  dépendance  fi  abfolue  entre  les 
diverfes  puilFances ,  qui  gouvernent 
TLtat  ,  que  rien  ne  feroit  compa- 
rable à  un  fi  bel  ordre  »  fi  les  Chi- 
iiois,au  lieu  de  fuivre  leurs  paffions, 
fe  ccnformoient  aux  fages  Loix 
que  leurs  anciens  Livres  prefcrivent, 
'On  peut ,  il  eft  vrai ,  donner  le  nom 
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ic  Roi  aux  Goii\  crneurs  de  Ville  : 
en  effet  le  plus  petit  de  ces  Manda- 
rins eil  comme  Roi  dans  l'étendue 
de  Ton  Gouvernement.  Mais  c'efl 
un  Roi  facilement  amovible  !  s'il 
fe  comporte  bien  ,  il  confervera  fa 
dignité  ;  s'il  fe  comporte  mal ,  il 
perdra  tout  ce  qu'il  poffédoit.  Les 
Mandarins  des  petites  Villes  rele^ 
vent  d'autres  Mandarins,  dont  le 
pouvoir  e(l  plus  grand.  Ceu^  i 
dépendent  des  Officiers  Généraux 
de  chaque  Province  :  ces  derniers  , 
des  Tribunaux  de  la  Ville  Impé- 
licilc  ;  &  [les  Préfidens  des  Cours 
Souveraines,  devant  qui  tremblent 
tous  les  Mandarins  de  l'Empire» 
tremblent  eux-mêmes  devant  l'Em- 
pereur ,  en  qui  réfide  la  fuprême 
puiflance. 

Mais  une  autorité  fi  abfolue  n'efl: 
que  trop  tempérée  par  celle  qu'on 
veut  donner  au  peuple  ,  en  cas  que 
ceux  qui  le  gouvernent  viennent  à 
abufer  de  leur  pouvoir  S'il  y  a 
quelque  défaut  dans  le  Gouverne- 
ment Cliinois  ,  c*efl.  qu'il  femblfl 
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demeurer  cure  Jes  4  ns  X;  uH 
afin  de  leur  infpirer  de  ',?';' 
pour  leurs  fumets  &  n,.-r  ?'* 
droit  donner  'd'autres  .IJ  '"  f'"" 
pour  leur  enfeitneTl'"  <"''^"' 
l'obéi/Tance  due  T,f;  j^^-f  ff ^1  « 
que  fit  faire Tû»rl.-^  ^  ^'^  « 

Vit  maîtrélfôufS  •''"'"'' '■''■' 

-'«oit  plus  :eÏÏ&TeK;ir>'' 

CilrU"/- ail:?;  r^'^"^  '^^ 
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Les  Livres  anciens  que  Confu- 
cîus,  Mencius  ,  &  les  autres  Philo- 
fDplics  Chinois  n'ont  fait  qu'inter- 
préter ,  &  qui  ont  toujours  été  6c 
ibnt  encore  dans  la  plus  grande  vé- 
nération h,  la  Chine,  s'appellent  Km^^ 
ce  qui  fignifie  une  dodlrine  Tublime, 
vraie  &  folide.  11  y  en  a  principa*» 
lement  trois  d'un  ordre  fupérieur  ^ 
ôi  admirés  de  tous  les  Chinois  dans 
tous  les  tems  ,  fans  diflindion  de 
Sedes  &  d'opinions   particulières. 
Le  premier  s'appelle  Hki^jg  :  c'eft 
un  Ouvrage  purement  fymbolique  , 
c'eft  une  image  de  ce  monde  vifible. 
Le  Peuple  ignorant  ne  voit  que  ce 
qui  frappe  les  fens  ,  un  C  iel  ,  une 
Terre ,  des  Plantes ,  des  Animaux  , 
êic.  Les  Sages  y  découvrent  bien 
d'autres  merveilles.  Le  fécond  s'ap- 
pelle Chaking  :  il  décrit  les  vertus 
de   divers  Héros ,  que  les  grands 
Empereurs    prennent    pour    leurs 
modèles.   Le  troifiéme  qui  s'appel- 
le Chiklng  ,  efl  un  recueil  de  Canti- 
ques ,  au  nombre  de  trois  cens  ^ 
^ui  font  les  images  que  la  PocfiQ 
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gur„K:,ls  chantent  lemêmeob^ef 
On  apprend  qu'autrefois     il  „  ^' 

ann  démettre  la  naiv  an  .l-^j    ^     » 
CVf?^  a,,^     r_ P'^'x  au  dedans. 

mute  ,  par  Imprimerie  qui  «'./?  " 
p  ancienne  qu'on  dit       S  /    -^  ^^^ 

pfreur  Ching  ?  ■'        '  '  ^^ 

,  ,Les  Chinois  n'ont  jamais  f^n^' 
a  écrire  fur  de  l'écorce  M  •  "S* 
l'invention  du  paSr  I  ?  ^^f "' 
de  bois ,  &  les  tabC  iflf ''"u"''" 
furlerquelles  tgZ^t  T^^"' 
voient  leurs  ^„J  ,  J^lJ^ 


ce  tems 
Roi ,  q 
foient  d 
tous  ce 
c'eft  ce 
Monarc 
iiois  d& 


l 


d'O  b  s  e  nvAT  IONS.  179 
coup  plus  durables  ,  que  le  plus  fort 
&  le  meilleur  parchemin  de  l'Eu- 
rope. On  écrivit  donc  d'abord  avec 
un  pinceau  de  fer  fur  des  tablettes 
de  bambou  ;  enfuite  on  fe  fervit 
du  pinceau  pour  écrire  fur  du  Satin. 
On  grava  de  plus  les  Kmgs  fur  de 
dures  &  de  larges  pierres.  Enfin  fous 
la  dynafte  des  Han  ,  on  inventa  le 
papier ,  qui  n'eft  point  fi  fragile 
qi  e  l'on  croit.  Mais  fût  il  beaucoup 
lias  fin  qu'il  n'efl:  ,  les  planches  de 
ois  demeurent  entières  ;  quand  la 
brode  commence  à  l'effuyer  ,  on  les 
renouvelle. 

Au  refte  Tfinchihoang  ^  en  faifant 
brûler  ces  Livres ,  n'avoit  en  vue 
que  de  fe  maintenir  dans  la  tran- 
quille pofiefîion  du  trône  ,  dont  il 
s'étoit  rendu  maître.  Les  Lettrés  de 
cetems-là  ne  pouvant  fouffrir  un 
Roi ,  qui  vouloir  être  abfoiu  ,  abu- 
foient  du  ChHking  ,  &  fouffloient  de 
tous  côtés  le  feu  de  la  révolte  ; 
c'efl  ce  qui  engagea  le  nouveau 
Monarque  à  ôter  aux  Lettrés  Chi- 
nois des  Livres  ,  qui    entre  leurs 
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mains  caufoienc  du  trouble.  LyîktfiA 
cependant  fut  épargné ,  parce  que- 
tant  moins  intelligible  que  les  deux 
autres ,  il  étoit  moins  dangereux. 
On  conferva  de  même  les  autres 
Livres  de  Médecine  &  d'Agricul- 
ture ,  &c.  Ce  fui  alors  que  plufieurs 
Lettrés  voulant  fauverdu  feu  des 
monumens  ,  qui  leur  étoient  fi 
chers ,  ouvrirent  les  murs  de  leurs 
xnaifons ,  5c  les  enfevélirent-là  com- 
me dans  un  tombeau  de  brique, 
d'où  ils  efpéroient  de  les  retirer 
quand  l'orage  feroit  pafle.  Voilà  ce 
qui  a  fondé  le  Conte  rapporté  de 
cette  Vieille  ,  qui  colla  contre  fa 
muraille  les  Livres  de  Confufius. 

M.  l'Abbé  R.  avance  encore, que 
les  Chinois  n'ont  point  de  Sciences, 
&  que  leur  Religion  ^  auffi  bien 
que  leurs  Loix  ,  urent  leur  origine 
des  Indiens.  \ 

Il  faut  bieh  diflinguer  dans  la 
Chronologie  de  la  Chine  ,  ce  qui  eft 
manifeftement  fabuleux ,  ce  qui  eft 
douteux  ôc  incertain  ,  &  enfin  ce, 
qui  eil  fur  ^  iûdubitable,  Ceit  i^ 
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Hi/loriens  Chinois  les  plus  célèbres, 
que  nous  vient  une  critique  fi  fage. 
L'amour  de  leur  Patrie  ne  les  a  pas 
empêchés  de  retrancher  de  cette 
longue  fuite  de  fiéclej  tout  ce  qui  ne 
leur  paroiflbit  pas  folidement  vrai. 
Ces  fages  Hiftoriens  marquent  , 
qu'on  ne  doit  pas  faire  attention  aux 
tems  qu'on  met  depuis Hoei-lie-vang, 
jufqu'à  Fohl ,  qui  font  incertains; 
ceft-à-dire  ,  qu'on  ne  peut  les  ran- 
ger fuivant  [  une  exade  &  vraie 
Chronologie  ;  &  que  ce  qui  précè- 
de Fohi ,  doit  palfer  pour  my tolo- 
gique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  que 
la  Chine  a  été  peuplée  plus  de  21 5  5 
ans  avant  la  naiflance  du  Sauveur. 
Cela  fe  démontre  par  une  Eclypfe 
de  Soleil  arrivée  cette  année  là. 
On  a  envoyé  en  France  des  Obfer- 
vations  Agronomiques  tirées  de 
J'Hiftoire,  6c  d'autres  Livres  des 
Chinois  •,  qui  prouvent  &  leur  ha- 
bileté en  fait  d' Agronomie,  &  Tan^ 
jiquicé  de  ces  Obfervatipns. 

Aux  215}  aiis  avant  J,C.  fiToi^ 
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ajoute  les  1748.    qui  fe  font  écou, 
lés  depuis  ,  on   aura  une    grande 

ration,  qui  s'eftconfervée  dans  cette 
partie  du  monde  ,  que  nous  nom- 
mons la  Chine  ,  pendant  refpacede 
trois  mille  neuf  cens  &  un  an  ;  cette 
antiquité  n*e(l  elle  pas  alTez  refpec-l 
table  ?  Où  étoient  les  1  erfans  &  les 
Arabes ,  lorfque  les  Chinois  obfer- 
voient  déjà  le  cours  des  Aflres  -  Que 
font  devenus  les  Egyptiens  &  les 
Chaldéens ,  tandis  que  les  Chinois , 
du  moins  aulfi  anciens  qu'eux ,  fub- 
fiflent  encore  ? 

Mais  il  ejî  bien  difficile ,  dit  M, 
l'Abbé  R.  d'accorder  cette  anticfuitt 
avec  la  Chronologie  même  des  feptante. 
Il  ajoute  ,  ^u'on  ne  peut  plfts  recon- 
noître  tuniverfalité  du, Déluge  ,  & 
ip^on  attribue  aux  premiers  Empereun 
C  hinois  des  inventions  ,  que  l'Ecrit  un 
attribue  à  d'autres. 

Mais  que  fait  tout  cela  contre  le 
calcul  Agronomique  d'une  Eclypfe 
de  Soleil ,  vue  &  obfervée  à  la  Chine 
2155  ans  avant  J.  C.  On  abandonne 
à  M.  R.  les  tems  plus  reculés  5  &  en 


d'Observations.  ig^ 
l'en  tenant  à  cette  cpoque  ,  tout  ce 
que  dit  ce  Oitique  s  évanouit  de 
lui'ineiTie.  Q^iant  aux  inventions 
qui  le  choquent ,  comme  elles  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  tems  my- 
thologiques ,  on  ne  s'y  arrête  pas. 

Celt  fur  tout  aux  Lettres  Hiéro- 
glyHques ,  dont  Te  fervent  les  Chi- 
nois ,  qu'en  veut  le  mcme  Critique  ; 
il  procède  que  cette  manière  d'écri- 
re eft  la  plus  fotte  choie  qui  ibic 
au  monde. 

Il  e(l  bien  vrai-femblable  ,   que 

les    premiers  hommes  ,    après   la 

conrufion  des  Langues   ,   prenant 

leur  route  vers  l'Orient  ,  eurent  la 

Chine  pour  partage  ,  y  apportèrent 

avec  eux  les  Livres  qu'ils  a  voient 

reçus  de  leurs   Pères  ;   &  qu'ainlî 

ils  ne  s'amuferent  point  à  chercher 

d'a'itres  Lettres  ,  que  celles  de  ces 

monumens  antiques.  On  fçaitqu^; 

les  Babyloniens,  les  Egyptiens,  Ôc 

autres  anciens  Peuples  avoient  leurs 

Lettres   Hiéroglyphiques  ;  mais, 

félon    toutes  les    appa.ences  ,    la 

plupart  n'étoient  que  de  pures  pein- 
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tures  énîgmatiques.  Témoin  rinf- 
cription  que  Ton  voyoit  fur  la  porte 
du  temple  de  Diofpolis.  Un  jeune 
Enfant  >  un  Vieillard,  unEpervier, 
un  Perfan,  un  Crocodile  ;  le  tout 
pour  exprimer  cette  Sentence  mo- 
rale :  O  vous  qui  naijfez,  &  qui  mourez^ 
prejque  en  même  tems  ,  JoHvenez^-voHi 
^ue  Dieu  a  en  haine  l'impudence. 

Ce  que  les  Egyptiens  exprimoient 
d'une  façon  Ci  obfcure .  fi  difficile , 
fi  bornée,  &  fans  aucune  régie  cer- 
taine  ,  les  vrais  Hiéroglyphes  de  la 
Chine   le  font  d'une  manière  plus 
noble ,    plus  univerfelle  ,   &  plus 
méthodique  :   d'une  manière  plus 
aifée  ;  car  il  eft  bien  plus  facile  d'é« 
crire  ce  caradére  ^  -j/jfs^  que  fi  on 
vouloit  faire  un  arbre  tout  entier  ; 
plus  noble  ;  car  avec  peu  de  traits , 
on  peint  les  idées  les  plus  fublimes: 
plus  univerfelle;  car  ils  compren- 
nent tout  ;  plus  méthodique  ;  car 
ce  ne  peut  pas   être  le'  fruit  du 
hazard.  Ils  ont  été  faits  fur  des  régies 
certaines  j  &  il  y  a  des  claflTes  géné-t 
raies  ,    aufquelles   ils  doivent   fe 
rapports.  iH 
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Il  efl  certain  que  plus  les  Intelli- 
gences font  parfaites  ,  elles  penfent 
&  communiquent  leurs  penfees  avec 
àes  efpéces  plus  générales  ,    plus 
fécondes  ,  6c  en  mcme-tems  plus 
iimples.    Attachés  à  un  corps  maté- 
riel ,  nous  avons  befoin  de  fens  & 
de  paroles  ,  pour  entretenir  com- 
merce les  uns  avec  les  autres.  Les 
Anges  d'un  ordre  plus  élevé  n'onc 
pas  befoin  d'un  fecours  (\  grofTier. 
Les  Hiéroglyphes  tiennent  comme 
le  milieu.   Les  yeux  ne  font  pas  fi 
purs  ni  fi  légers  que  l'efprit  ;  mais 
il  vont  &plus  vite  ,  &  plus  loin  que 
loliie   Les    Hiéroglyphes  ne   font 
point  du  reflbrt  de  Toreille:  c'eft  par 
les  yeux  qu*ils  vont  à  l'efprit  ;  & 
dans  les  peintures  racourcies  qu'ils 
lui   préfentent    ,    il  conçoit  d'une 
manière  vive  &  claire  y  ce  que  la 
bouche  ne  pourroit  lui  dire  quinv- 
rarfaitemenc    avec    le  fecours   de 
Dcaucoup  de  paroles. 

Si  donc  M.  l'Abbé  R.  a  raifon 
de  dire  ,  que  l'invention  des,  vingt- 
deux  lettres  de  l'Alphabet  Hebrej;| 
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doit  venir  d'infpiration  divine,  cela 
doit  fc  dire  de  même  des  hieroirly, 
phes.  Mais  il  fouienc ,  ^«7/  eji  bm 
fins  merveilleux  d'avoir  composé  unt 
infinité  de  mots  avec  vin^rt  on  trente 
figures  y  cjue  den  multipl'er  les  fiinrti 
tn  fi  grand  nonhre  j  (jue  la  vie  de 
Ihornme  nf  fiijfifc  pas  pour  les  con^ 
noitre  toutes  :  c'efi  ce  qtiont  fait  la 
Chinois ,  ^tion  admire  tant  ;  &  avec 
leurs  foixante  ou  <jua're-vingt  mille 
caraElcres  ,  il  leur  manque  encore  cjneU 
^ues  lettres  ,  comme  R, 

S:ms  doute  que  M  TAbbé  R. 
s*ima^ine,que  ce  Ton  qu'on  a  donné 
à  nos  lettres  entre  dans  l'elFence  des 
hiéroglyphes  Chinois ,  parce  qu'il 
ne  fçait  pas ,  que  n'étant  jpas  faits 
pour  parler  aux  oreilles ,  ils  n'ont 
d'eux  mêmes  aucun  Ton  ,  &  qu'on 
pourroit  les  connoître  tous  fans  le 
Jecours  d'aucune  Langue,  s'arrètant 
aux  feules  idées  qu'ils  préfentent 
a  1  elprit. 

Mais  quand  ce  Critique  admire, 
comment  avec  un  Alphabet  de 
vingt-quatre  figures  :  on  a  pu  for- 
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mer  tous  les  mots  de  la  Langue 
Grecque  ou  Arabe  ,  s'il  fçavoit  ce 
que  c'cft  que  les  Hiéroglyphes,  il 
admireroir  avec  bien  plus  de  raifon  ^ 
comment  de  trois  clémens,  fçavoif 
le  point  unique  —  ylali^^ned  deujtf 
points ,  6c  la  lîj^ne  entiè- 
re-— —  — •,  qii  en  contient  trois, 
ma  pu  tirer  ce  prodigieux  nombre 
de  divers  cara<fléres.  Au  reîle  cette 
multitude  de  caradléres  ne  doit  pas 
tant  cmbarrarTer.  Avec  un  peu  de 
facilite  ,  on  fe  met  en  érat  en  trois 
ou  quatre  ans  de  lire  6c  d'entendre 
les  Livres  de  la  Chine.  Q^iand  on 
fçait  cinq  ou  fix  mille  lettres  ,  il 
ii'efl  prefque  plus  o'e  Livres  qui 
arrêtent;  <Sc  c'eftpar  Likedure,  que 
ces  lettres  revenant  fans  cefTe ,  s'ap- 
prennent peu  à  peu  ,  6c  fans  qu'on  y 
laile  aucune  réflexion.  Que  Ton  fup- 
pofe  un  homme  qui  fçachele  (irec: 
il  fera  néanmoins  obligé  de  recourir 
quelquefois  au  Le  ko?!.  11  en  efl  de 
même  pour  l'intelligence  àos  Livres 
Chinois  ;  on  eft  obligé  de  confulter 
guel^ueiois  les  Didlonnaires. 
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Finiflbns  par  le  caradlere  &  le 
génie  de  la  Langue  Chinoife.  On 
peat  diftinguer  trois  fortes  de  langa- 
ges    chez  les  C  hinois      C  elui  du 
peuple  ,  celui  des  honnêtes  gens ,  ôc 
celui  des  livres  (^uoi  que  le  premier 
ne  ibit  pas  fi  peigné  que   les  deux 
autres  ^  on  ne  peut  pas  dire  tepei- 
dant  qu'il  foit  fort  au-delîous  d^s 
Langues  d'Europe  •,  <5ciln'd  alfaré- 
jncn    aucun  des  défauts  qu'on  lui 
prête.     Quelques     turopéans    peu 
hahi  es  trouvent  der*  équivoque*;,  où 
il  n  y  en  a  pas  l'apparence.   Nes'é- 
tant  pas  gênés  d'abord  à  bien  pro- 
noncer les  mots  Chinois  avec  leurs 
afpirations  &  leurs  accens,  il  arrive 
qu'ils  n'entendent  qu'à  demi  ce  que 
difent   les    ^  hinois  ,  &  quils  ont 
beaucoup  de  peine  à  fe  faire  enten- 
dre eux-mêmes.   C'efl  une  faute  en 
eux  ,  &  cen'efl  peint  un  défaut  dans 
la  langue  ,  qu'ils  dévoient   mieux 
étudier. 

Au  deflTus  de  ce  langage  bas  8c 
grolfîer  ,  qui  quant  à  la  pronon- 
ciauon  fe  varie  en  cent  mâaiéxe^; 
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k  qui  ne  s'écrit  prefque  jamais ,  3 
y  en  a  un  autre  plus  poli  &  plus 
châtié,  qui  s'emploie  dans  une  in- 
finité d'hiftoires  vraies  ou  feintes  , 
d'un  goût  très- fin  &  très- délicat.. 
L'efpnt ,  les  mœuis  jl'uibanité  ,  les 
peintures  vives ,  les  caradéres ,  les 
contrades  ,  rien  n'y  manque.  Ces 
petits  ouvrages  fe  lifent  6c  s'enten- 
dent fans  beaucoup  de  peines  on 
n'y  trouve  aucune  expreffion  lou- 
che :  mais  par  tout  on  y  fent  une 
netteté  &  une  pohteflTe,  qui  ne  le- 
cède  guère  aux  Livres  François 
mieux  écrits. 

Après  ces  deux  manières  des'ex-- 
primer  ,  Tune  pour  le  petit  Peuple  , 
qui  efl:  moins  foigneux  de  Tarrarï- 
gement  de  fes  paroles ,  &  Tautre 
qui  devroit  être  celle  des  Manda^- 
jins  &  des  Lettrés  ,  vient  le  lar^ 
gage  des  Livres  ,  qui  ne  font  pas 
écrits  en  ilyle  familier  ;  &  il  y  a 
dans  ce  genre-ci  bien  des  dégrés  , 
pour  parvenir  à  la  brièveté  majef- 
tueufe  &  fublime  des  anciens  Li- 
Vies  appelles  iU^g.   Ce  n'eil  poij» 
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ici  une  Langue  qui  fe  parle  ,  maul 
feulement  qui  s'écrit,  &  qu'on  n'en- 
tendroit  pas  aifément  fans  le  fecours 
des  lettres  qn'on  a  fous  les  yeux  J 
&  qu'on  lit  avec  plailir.  Car  on| 
trouve  un  flyle  net  &  coulant  :  on 
ne  fent  rien  qui  choque  une  oreille  1 
délicate  ;  &  la  variété  des  accens 
ménagés  avec  art  rend  toujours 
un  fon  harmonieux  &  doux. 

M.  Vofllus  avoit  rai  fon  «de  dire, 
que  l'abondance  de  la  Langue  Chi- 
noife  vient   de  la    multitude  desl 
caraftéres.  Il  faut  ajouter  ,  qu'elle 
n'ait  auffi  des  fehs  divers  qu'on  leur! 
donne  ,  &  de  raffemblage  qu'on  en 
fait,  en  les  mariant  le  pïus  ordinai^ 
rement  deux  à  deux ,  aflez  fouvent' 
trois  à  trois ,  Se  même  quelquefois  i 
quatre  à  quatre.  Il  y  a  un  Diction- 
naire compafe  par  les  ordres  d'un 
des  derniers  Empereurs  ,  qui  ne 
comprehoit  pas  toute  la  Langue> 
puifqu'on  a  été  obligé  d'y  apurer 
un  Supplément    en  vingt  -  quatre 
volumes  ;  cependant  ce  Didioa- 
tiaire  avoit  déjà  quatre-vingt-ciuiiize 
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[tomes  ,  la  plupart  fort  épais,  &. 
d'une  écriture  fort  menue.  Y  a-t'il 
une  Langue  au  monde,  qu[on  ne 
pût  épuiCer  en  beaucoup  mcjns  de 
[volumes  ?  Il  n'y  a  donc  point  do 
Langue  au  monde  ,  ni  qui  foit  plus' 
riche  que  la  Langue  1  hinoife  ,  ni 
qui  puiflé  fe  vanter  d'avoir  régné 
plus  de  trois  ou  quatre  mille  ans  , 
comme  elle  régne  encore  aujour- 
d'hui. 
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CHAPITRE    X. 

I)u  Salagraman  :  Explication  de  mm 
efpéce  de  CaîlloH ,  &  où  II  fe  trouvq 
cas  particulier  qu^en  font  les  Indlem ; 
Defcription  de  ce  CailloH  ;  Ses  àijn 
férentes  efpéces. 

LE  Salagraman  ,  ou  le  Caillou 
vermoulu,  fe  trouve  dans  la  ri- 
vière de  Gandica.  Cette  rivière  de 
rindouftan  defcend  des  montagnes 
au  Nord  de  Patna  ,  &  fe  jette  dans 
le  Gange  près  de  cette  Villt.  Le 
Gandica  n'efl:  pas  moins  facré  pour 
les  Indiens  que  le  Gange.  L'un  & 
Tautre  ont  été  l'objet  de  leur  Poèfîe, 
&  font  le  ternie  de  leu#  pèleri- 
nage r-" 

Ce  qu'il  y  a  He  (îngulier  dans  le 
Gandica ,  font  des  Cailloux  ,  qu'on 
dit  être  percés  par  un  ver,  lequel 
s'y  loge ,  s'y  roule ,  &:  forme  en  s'y 
roulant  des  figures  orbkulaires,  qui 
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ont  quelque  chofe   de  furprenant. 
Les  Indiens  en  font  grand  cas  ;  ils 
les  achètent  fort  cher ,  &  en  fonc 
commerce  d'un   bout  de  Plnde  à 
1  l'autre.  Les  Brames    les  confer vent 
dans  des  boètes  de  cuivre  ,  ou  d'ar- 
gent ,  &  leur  font  un  facrifice  tous 
[les  jours.  Développons  fur  ce  fujet 
1  le  naturel  &  le  myflique ,  le  réel  & 
la  fable. 

Le  Caillou  percé  de  la  ripiére 
de  Gandica  fe  nomme  communé- 
ment SaUgraman.  Ses  différentes  ef^ 
péces  ont  donné  lieu  à  quantité  de 
noms  différens  qu'on  lui  donne  :  on 
en  compte  jufqu'à  foixante  qui  ne 
font  guéres  connus  que  des  Sçavans, 
&  qu'il  feroit  affez  inutile  de  dé- 
tailler. Tous  ces  noms  ont  rapport 
à  leurs  fables  ,  &  fur  tout  aux  trois 
principales  Divinit^^de  Tlnde.  Ht- 
rma-garhan  ,  matrice  d'or ,  efl  une 
efpéce  de  Salagraman  qui  a  des 
veines  d'or;  elle  appartient  à  Brama. 
Chhanaban  ,  qui  veut  dire  nombril 
de  ChivoudoH  eîl  du  relTort  du  Dieu 
de  ce  nom.  Ces  deux  Divinités  n'en 
Tome  IIL  R 
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ont  que  quatre  chacun  qui  leur 
foient  attribués  ;  les  autres  Sala. 
gramans  ,  à  la  rcferve  de  deux  , 
ont  tous  des  noms  de  Vichnou ,  (Se 
de  Tes  métamorphofes. 

LeSalagraman  eil  un  caillou  dur, 
poli  ,  communément  noir  ,  quel- 
quefois marbré  ,  &  de  différentes 
couleurs,  de  figure  ronde  ,  oblon- 
gue  ,  ovale  ,  applati  quelquefois 
d'un  côté  ,  ou  même  des  deux.  Ces 
cailloux  fe  forment  dans  la  rocaille 
des  rives  ou  cafcades  du  Gandica, 
d'où  on  efl  obligé  de  les  extraire  en 
cafTant  la  pierre  qui  les  enveloppe 
du  moins  en  partie.  Ils  confervenc 
la  marque  de  leurs  pofitions  ,  par 
un  médiocre  applatiflement  d'un  des 
cotés.  C'eft  dans  l'eau  ,  ou  à  la  por- 
tée des  flots  qu'ils  naiflent.  L'jnfede 
qu'on  y  trou^,  efl:  appelle  Ver. 
Dans  la  Lan^ft  des  Indiens,  on  lui 
donne  trois  noms  :  Sotivarnakjam  ^ 
le  Ver  d'or  ;  Vagir akitam ,  le  Ver  de 
diamant  ;  &  PrAftarakitam  ,  le  Ver 
lie  pierre. 

y^çF.abl^  que  Vo^  débite  vers  I9 
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Nord ,  porte  que  c'eft  une  meta- 
morphofe  du  Dieu  FichnoUy  arrivée 
de  la  manière  fui  vante.  Fkhmt^ 
alla  rendre  vifite  à  la  femme  d'un 
Pénitent,  &  la  fuborna  ;  le  Pénitent 
déshonoré  fe  vengea  par  une  malé- 
didion  conçue  en  ces  termes  : 
Pui(fe-tu  naître  Ver  ,  &  n'avoir  à 
ronger  que  la  pierre  I  La  malédic- 
tion eût  fon  effet  \  ainfi  nacquic 
rie  h  no  H. 

On  rapporte  ailleurs  d'une  au- 
tre manière  1^  métamorphofe  de 
Vîchnou,  Les  trois  Divinités  Brahm a, 
Vtchnou  &  Chivoudoti  ayant  oui 
parler  d'une  Danfeufe  nommée 
Gandica  ,  non  moins  fameufe  par  fa 
douceur  ,  que  par  fa  beauté ,  furent 
la  voir  ,  &  mirent  fa  patience  à 
l'épreuve  ,  par  des  manières  incivi- 
les ,  &  tout  à  fait  propres  à  la 
fâcher.  N'ayant  pu  altérer  fa  bonne 
humeur  ,  ils  furent  fi  contens  de  fa 
politeflTe,  qu'après  s'être  fait  con- 
noître  ,  ils  lui  promirent  de  naître 
d'elle  tous  les  trois  ;  &  pour  cet  effet 
ils  la  mécamorphoferent  en  rivière. 
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C'eft  la  rivierre  Gandica ,  où  ces 
trois  Divinités  renaillent  fous  la 
forme  de  Salagraman. 

Ces  deux  Fables  conduifent  au 
même  point ,  qui  cH  de  faire  Tapo- 
théofe  de  l'infede  ,  lequel  fe  loge 
ou  naît  dans  cette  rocaille.  Faut-il 
le  nommer  Verrou  roînon  f  On  a 
lieu  de  douter  que  ce  foit  un  Ver  ; 
on  diroit  plus  volontiers  que  c'ed 
un  poifTon.  Peut-être  conviendroit- 
îl  mieux  de  l'appeller  Limaçon  ,  à 
caufe  de  fa  figure  &  de  fa  pofition, 
telle  qu'on  peut  la  conjeâurer  des 
orbes  qu'on  remarque  fur  les  cail- 
loux les  plus  diftindts:  la  queue  efl 
au  centre  ;  le  ventre  dans  la  partie 
la  plus  cvàfée  de  fon  lit  ;  la  tête  au 
fcord^  o'i  l'Infede  reçoit  la  nourri- 
ture que  le  flot  lui  apporte. 

Dans  l'efpace  qu'occupe  le  corps 
.de  rinfede  ,  on  voit  a  diftances 
égales  des  lignes  profondes ,  para- 
lelles  ,  6c  régulièrement  tracées 
comme  fi  elles  partoient  du  centre 
ji  la  circonférence  ,  coupées  cepen- 
flant  ou  interrompues  d'un  orte  à 
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l'autre*  Ces  lignes  font  la  partie 
par  laquelle  l'animal  tient  à  la 
pierre  -,  ce  qui  fuppofe  que  l'ïn- 
iede  a  divers  plis ,  ainfi  que  le  Ver 
(5cla  Chenille.  L'opinion  qui  a  cours 
parmi  les  Indiens  ,  efl:  que  c'ed 
un  Ver  qui  ronge  la  pierre  ,  pour 
s'y  faire  une  loge,  ou  pour  s'en 
nourrir. 

L'admiration  efl  la  mère  de  l'ido- 
lâtrie. L'Indien  qui  examine  peu  , 
&  qui  n'efl  rien  moins  que  1  hyfi- 
cien  ,  ayant  remarqué  dans  ces 
cailloux  des  loges  arriftement  tra- 
vaillées ,  a  donné  de  l'efprit  à  l'In- 
fede  ;  &  il  ne  lui  en  a  pas  fallu 
d'avantage  pour  en  faire  un  Dieu. 
Quelques-uns  parmi  eux  ,  furtouc 
vers  le  Nord ,  placent  même  à  dif- 
tances  réglées  les  Dieux  fubalternes 
du  Dieu  de  Vkhnou  :  les  Donrapala^ 
coulan  y  ou  les  portiers  font  à  l'en- 
trée ,  &  ainfi  des  autres. 

On  ne  peut  nier  abfolument, 
que  la  ligure  ou  les  cavités  de  cer- 
tains cailloux  ,  qui  paroiiïent  ron- 
gés ,  ne  foienc  l'ouvrage  de  quel- 
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"19?  Recueil 
que  Ver  ;  mais  ce  Ver  doit-ctrc 
différent  de  l'infev^e  donc  nous  par- 
lons. Fncore  peut- on,  ce  femble, 
expliquer  ainfi  la  plupart  des  cavités 
îrrégulieres»  Le  Salagraman  étant 
uni  étroitement  au  roc  dans  lequel  il 
fe  forme  ,  il  eft  naturel  que  les  poin- 
tes du  roc  entrant  fans  ordre  dans 
le  caillou  ,  qui  croît  avec  lui ,  ces 
pointes  concafi'ées  laiiïenc  le  creux 
dont  nous  cherchons  la  caufe. 

Il  y  a  une  efpéce  de  Salagraman 
appelle  Charcapam  ,  plat  des  deux 
côtés  ,  qui  a  huit  à  dix  loges  fem- 
blables  fur  une  des  faces  ,  à  dif- 
tance  égale  ,  &  parfaitement  ré- 
gulières. On  ne  peut  douter  qu'il 
n'y  ait  eu  un  petit  poiiïbn ,  mais 
différent  de  ceux  qui  font  difpofés 
en  limaçon  :  ainfi  le  Charcapam 
fera  un  coquillage  pierreux  ou  pé- 
trifié ',  cependant  il  ne  diffère  pas 
du  marbre  par  la  couleur  &  la  du- 
reté. Pourquoi  les  autres  Salagra- 
mans  ne  feroient-ils  pas  de  même 
des  coquillages  ? 

On  voie  llir  les  roches  de  l'ife 
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de  France  des  coquillages  ,  qui  g 
fans  reirembicr    aux   Salagramans, 
peuvent  nous  aider  à  les  faire  con- 
noitre.  Ceft  un  aflemblage  de  pe- 
tites loges  dans  les  creux  ,  ou  fur 
les  pointes  des  rochers  battus  par 
la  vague.  Chaque  loge  ell  une  co- 
quille ;  6c  toutes  enfemble  font  un 
bloc  ,  qu'on  appelle  le  Bouquet  de 
Mer.  Le  poiflbn  s'y  nourrit  de  la 
graiflfe  de  la  mer ,  ou  de  l'eau  filtrée 
au  travers  d'une  peau  qui  couvre 
la  furfaee ,  à  peu  près,  comme  les 
coquillages  qui  s'attachent  au  gou-l 
vernail  ou  vaiiTeau  :  ce  bloc  de  co- 
quillages ,  qui   n'en  font  qu'un ,  a 
quelque  rapport  au  Charcapam,  Il 
efl  encbaffé  dans  la  pierre ,   qu'il 
faudroit  cafTer  pour  l'en  extraire. 
Se  pétrifie-tll  avec  le  tems  ?  c'eft 
ce  qu'on  ignore  ;  mais  s'il  fe  pétri- 
lîoit ,  on  pourroit  en  faire  une  nou-* 
velle  efpece  de  Salagraman. 

Le  plus  grand  Salagraman,  ap-- 
pelle  Anantamourli ,  efl  rare6c  pré- 
cieux. La  figure  du  limaçon  y  efï 
fi  diflinite  ^  tant  au-deflus  qu'au  de^ 

£.iii) 


y^\ 


M  11 

I      S' 

•    1- 


1        I 


I  ' 


,iWH 


Soo         R  B  c  u  1  I  1 

dans,  qu'il  prouve  fcul  rexplîcatioii 
que  nous  en  avons  donnée.  Les  Sa- 
lagramans  de  la  féconde  grandeur 
font  appelles  Gopalamourll  ;  ils 
n*ont  qu'une  loge  &  un  limaçon. 
Le  Chivanabam  cfl  le  plus  rond. 
Jl  efl  diflingué  par  une  figure  cir- 
culaire ,  que  les  Indiens  appellent 
Nombril  ;  on  ne  peut  l'expliquer, 
qu'en  difant  que  c'cfl  un  caillou  en. 
cliafle  par  la  partie ,  qu'ils  appel- 
lent Nombril ,  dans  un  creux  cir- 
culaire  du  roc  où  il  Tell  formé. 
Ce  qui  paroît  inégal  &  rongé  tout 
autour  ,  peut  être  l'effet  des  incga- 
lités  de  la  pierre  qui  l'environnoit; 
car  on  ne  voit  pas  par  quel  art 
un  Ver  formeroit  un  front  fi  ré- 
gulier ,  &  comment  en  rongeant 
la  pierre  ^inégalement ,  il  feroit  at- 
tentif à  ne  pas  endommager  le  cer- 
cle ,  qui  fait  la  rareté  du  Caillou. 
Un  autre  Salagraman  moins  grand 
a  fur  le  côté  plat  la  figure  de  li- 
maçon fort  bien  gravée  :  on  pour- 
roit  même  croire  ,  en  voyant  ce 

Caillou ,  que  le  Limaçon  marche 
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en  portant  fa  maifon    fur  le  cfos. 
Les  plus  petits  ^alagramans ,  ap- 
pelles Cachamoffrti  ont  deux  loges, 
&  un  lien  par  lequel  elles  le  com- 
muniquent. 
Le  facrifice  que  les  Brames  font  au 
Salagraman  ,  confifte  à  y  appliquer 
la  raclure  du  bois  de  Sandal  ,  donc 
ils  ont   coutume  de  s'orner"  eux- 
mêmes  ;  à  le  remplir  ou  froter  d'hui- 
le ,  à  le  laver ,  à  lui  fairedelTus  des 
libations,à  lui  donner  une  efpéce  de 
repas  d'une  compofidon de  heure, 
de  cailléjde  lait,  de  fucre,&de  figues 
bananes ,  appellée  PanchamroHtxrn , 
ou  l'ambroifie  de   cinq  mets.   Ils 
accompagnent  la  cérémonie  des  pa- 
roles du  Vedam  ,    à  Thonneur  de 
Viclinou  ,    entre   lefquelles  ils  luî 
adrefl'ent  celles-ci  :  Divinisé  à  mille 
têtes ,  à  mille  yeux ,  à  mille  pieds  ^ 
peut-être  par  allufion  à  la  quantité 
de   loges ,   de  trous ,  &  de  lignes  , 
qu'on  voit  dans  quelques  Sala^ra- 
rnam.  Oefï  aux  habiles  Naturaiifles 
à  expliquer  de  quelle   manière  [q 
forme  cet  admirable  caillou» 
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CHAPITRE   XL 

De  rétat  ancien  &  de  Vét^i  préfent  de 
r  Arménie  i  divifion  de  l^  Arménie  ^ 
Defcription  d*Erz^erum  ^  dErivan^ 
&  du  Mont  Ararat  ;  Aiœur$ , 
génie  ,  caraUére  ,  occupations  da 
Arméniens, 

L'Amiénîe  s^étend  depuis lemont 
Taurus  ,  qui  la  fépare  de  la 
Méfopotamie  vers  le  Midi  ,  iufqu'à 
ribérie  ;  &  depuis  la  Médie  à  fon 
Orient  ,  jufqu'aux  Pariadres  &  à 
TEuphrate ,  qui  la  fépare  de  la  ped- 
te  Arménie  à  fon  Occident.  Dans 
cette  étendue  de  Pays,  dit  Strabon, 
naiflent  plufieurs  rivières ,  qui  fe 
partagent  en  trois  différentes  mers  ; 
Ravoir  le  Cycus  &  le  Phafe ,  qui  fe 
Jettent  dans  le  Pont  Euxin,  l'Araxe, 
dans  la  mer  Cafpienne  ,  l'Euphrate 
&  le  Tigre  ,  daxis  le  Golfe  Perfi- 


U       j 


d'Observations.      ig^ 

L'Euphrate  &  l'Araxe  font  affez 
Ivaifms'run  &  l'autre  de  la  Montagne 
appellée  autrefois  Abos,au4,r  ou 
/^i^.  degré  de  latitude.  Le  Tigre 
fore  du  Mont  Nephate ,  vers  le 
33«  degré. 

Toutes  ces  Montagnes  font  des 
parties  du  Taurus  ^  qui  dans  fa  lon- 
gueur prend  divers  noms. 

Les  anciens  Géographes  &  les 
Hiftorieris  Grecs  &  Latins  font 
mention  de  quelques  Villes  princi- 
pales de  l'Arménie ,  telles  que  font 
Artaxata  ,  &  Tigranocerta ,  Car- 
ca-Thîourta ,  Armafata. 

Artaxata  étoit  fur  TAraxe.  Stra- 
bon&  Plutarquedifent,  qu'Antio- 
chusleGrami,  Roi  de  Syrie,  ayant 
été  obligé  de  faire  fortir  de  fes  Etats 
Annibal,  l'ennemi  capital  des  Ro- 
mains ,  ce  Général  Carthaginois 
vint  fe  réfugier  auprès  du  Rot 
Anaxes  ,  ou  Arfaces ,  &  qu'étant 
auprès  de  ce  Prince  ,  il  lui  donna  le 
deifein  de  faire  bâtir  cettef  Ville 
d'Artaxata  ,  qui  fut  ainfi  nommée 
en  l'honneur  du  Roi  Artaxes  foa 
fondateur» 
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Tigranocerta  étoit  fituée  fur  une  1 
Montagne,  au  delà  des  Sources  du 
Tigre,  Carcathîourta  étoic  entre 
l'Euphrate  &  le  Tigre  ,  mais  plus' 
proche  de  ce  dernier  fleuve.  Arma- 
fata  ,  ou  Arfamafata  ,  étoic  placée 
au  pied  du  mont  Taurus. 

Les  Arméniens  peuvent  avec 
plus  de  raifon  que  les  ChaldcensJ 
Se  que  les  Egyptiens  ,  vanter  leur 
antiquité  ;  car  il  efl:  confiant  que  la 
terre  qu'ils  habitent ,  efl  la  première 
fur  laquelle  marchèrent  les  hommes 
après  le  déluge ,  en  defcendant  de 
l'Arche  ;  qui ,  félon  le  témoignage 
de  l'Ecriture  ,  s'arrêta  fur  les  Mon- 
tagnes d'Arménie.  Mais  il  faut  aulTi 
convenir  ,  que  Noë  &  fa  famille 
n'y  firent  point  alors  d'établiffe- 
ment ,  6c  qu'ils  pafl^erent  en  la  Terre 
de  Sannaar  ,  foit  pour  chercher  ua 
climat  plus  doux ,  foit  pour  y  aller 
revoir  leur  chère  Patrie.  On  ne  fçait 
lequel  des  defcendans  de  Noë  y 
ramena  une  Colonie;  félon  l'opi- 
nion commune  ,  ce  fût  ou  Hus ,  ou 
Gather ,  l'un  ôc  l'autre  fils  d'Araiu 
petit  fils  de  Sem» 
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Au  refte  les  Arméniens  ont 
|comn:ie  les  Chaldéens  ôz  les  Egyp- 
tiens leurs  antiquités  fabuleufes  ; 
mais  ils  ne  les  font  point  remonter 
au-delà  du  Déluge,  ainfi  qu'ont  fait 
[ces  deux  F  eu  pies. 

Selon  l'ancienne  hi/loire  des  Ar- 
Iniéniens  ,  Haik^^  fut  leur  premier 
iRoi  ;  il  étoit  fils  de  Targon  ,  petit- 
[fils  de  Thiras  ,  arrière  petit-fils  de 
iGomer  ,  né  de  Japhet.  Il  vainquit 
\k  tLi'a  Bel  us ,  qui  prétendoit  le  fou- 
mettre  .  à  fon  Empire  ;  &  c'eft  de 
lui  que  la  Nation  a  été  nommée 

Les  Hiftorlens  Arméniens  ajou- 
tent qu'ils  ont  eu  cinquante- trois 
Rois  de  la  pofteritéde  Laik  ;  5c  que 
le  dernier  nommée  Vahé ,  fut  défait 
&  tué  dans  un  combat  contre  Ale- 
xandre :  ils  comptent  enfuite  vingt- 
fept  Rois  de  la  race  des  Arfacides, 
à  commencer  par  Vacarfaces. 

Ce  qui  paroît  certain,  efl^que 
l'Arménie  ne  fut  point  fu jette 
aux  Rois  d'AfTyrie  ,  puifque  les 
d^ux  fils  de  Sennacherib  s'y  réfugie- 
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renc  ,    après    Texccrable  parrlcidel 
qu'ils  commirent  -en  la  perfonne  dc| 
leur  Père  ,  &  de  leur  Roi. 

Cette  longue  fuite  de  Rois  eftl 
contredite  par  des  Hiftoriens  très, 
croyables  ;  Se  l'on  ne  peut  pas|dou. 
ter ,  que  l'Arménie  n'ait  été  une 
Province  d€  l'Empire  des  MedesiSc 
des  Perfes  ,  gouvernée  par  un  Sa- 
trape. Car  Strabon ,  pour  prouver 
qu'elle  efl  très- propre  à  élever  des 
chevaux  ,  dit  que  le  Satrape  croit 
obligé  d'envoyer  tous  les  ans  vingt 
mille  jeunes  chevaux  au  Roi  de 
Perfe  ;  &  Xénophon  raconte,  que 
les  dix  mille  Grecs  qui  firent  cette 
fameufe  retraite  ,  après  la  défaite 
du  jeune  Cyrus,  prirent  leur  route | 
au-deffus  des  fburces  de  l'Euphrate, 
pour  éviter  d'être  arrêtés  par  les 
Perfes  ,  au  paffage  des  rivières. 
-Arrien  faifant  le  dénombrement 
des  troupes  de  Darius  à  la  bataille 
d'Arbelles  ,  y  nomme  les  Armé- 
niens ,  &  leur  donne  deux  Chefs', 
Or  ont  es  Se  Jldithruftes. 

On  ne  croit  pas  non  plus  qu'A- 
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léxandre  foit  entré  en  Arménie, 
Ipuilque  de  la  Méfopotamie ,  traver- 
Ifant  l'Euphrate  ,  il  pafTa  en  Afîyrie, 
^  combatit  Darius ,  près  d'Arbelles 
au-deflbus  du  mène  Taurus.  L*Ar- 
jTicnie  néanmoins  fubit  le  fort  com- 
mun .de  l'Orient  ;  car  Alexandre  la 
met  au  nombre  de  fes  autres  Con- 
quêtes '  peut-être  que  la  crainte 
feule  de  fçs  armes  la  lui  aifujettit  , 
ou  qu'il  y  envoya  un  de  les  Géné- 
raux. 

Après  la  mort  d'Alexandre ,  dont 
les  Etats  furent  partagés  entre  les 
principaux  Chefs  de  fon  armée  , 
l'Arménie  échut  en  partage  à  Fra- 
taphernes ,  qui  prit  le  titre  de  Roi  , 
&le  tranfmit  à  fa  poflerité.  Orontes 
fut  le  dernier  qui  porta  ce  titre. 
Après  fa  mort, l'Arménie  fut  parta- 
gée entre  A r taxes  &  Quadriades  , 
qui  avoient  fervi  dans  les  armées 
d'Antiochus  le  Grand  ,  &  qui  appa- 
remment étoient  de  la  famillq 
d'Orontes. 

Artaxes  futauflj  nommé  Arfaces, 
pu  plutôp  c'çft  le  m^me  pom..  11  ' 
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fut  la  tige  des  Arfacides  ,    Rois 

d'Arménie  ;  comme  un  autre  Ar- 

faces    le  fut  des  Arfacides  ,  Rois 

desParthes. 

Tigrane,  fils  d'Artaxes,  fe  ren* 
dit  maître  de  l'autre  partie  de  I'An 
ménie  ,  &  la  poiTéda  toute  entière; 
profitant  enfuite  des  divifions  qui 
afToiMilToient  laSyrie  ;  il  la  conquit, 
<k  conquit  aufîi  la  Cappadoce  ,  la 
Galatie  ,  la  Méfopotamie ,  &  battit 
fouvent  les  Parthes. 

Tigrane  ,  vidorieux  ôc  redouta- 
ble dans  rOrient  ,  fut  obligé  de 
plier  fous  les  Romains  ,  &  de  fuir 
devant  Luculle,  qui  l'attaqua  avec 
dix  mille  hommes  d'Infanterie  , 
trois  mille  de  Cavalerie,  &  environ 
mille  autres  armés  de  flèches ,  tandis 
que  l'armée  de  Tigrane  étoit  com- 
pofée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  cinquante  mille 
de  Cavalerie  ;  fans  compter  dans  ce 
nombre  vingt  mille  autres  Soldats 
armés  de  frondes  &  de  flèches. 

Cette  difgrace  lui  arriva ,  pour 
avoir  re^û    chez    lui  &    favorife 

Mithridate, 
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Mithriiatc,  dontil.avoit  cpouféia 

fille. 

Mais  étant  allé  au-devant  de 
Tompée  ,  aulTi-tôt  qu'il  le  fçut  arri* 
vé  en  Arménie  ,  1  ayant  joint ,  il  le 
prollerna  en  Ik  préfence  ,  cS:  s'ôtant 
le  diadème  de  defllis  la  tête ,  il  le 
mit  aux  pieds  du  Vainqueur,  pro- 
teflant  qu'il  ne  vouloir  le  tenir  que 
de  la  grâce  du  Feaple  Romain. 
Pompée  reçût  les  foumiirDns  avec 
civilité  ,  lui  remit  le  Bandeau 
Koyal ,  le  déclara  Roi  d'Arménie, 
allié  6c  ami  du  Peuple  Romain. 

Artavafde  fon  lils  &  fon  SucceC 
feur  s'étant  rendu  fufpeâ:  à  Marc^ 
Antoine,  qui  faifoit  la  guerre  aux 
Parrhes ,  il  fut  arrêté  &  mené  à 
Alexandrie  ,  où  après  avoir  été 
traîné  en  triomphe ,  on  lui  lit  perdre- 
la  vie  dans  la  prifon. 

Depuis  ce  tems-là  l  Arménie  fait 
une    partie  afiez   conlidirable    de 
rHiilx)ire  i\omaine,  furtoutàPoo 
cafion  des  gue  res  entre  les  Romains*' 
&  les  l^arthes  ,  puis  entre  les  Grecj^ 
k  les  Terfes. 

Tom€  m.  S 
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Elle-eut  d'ailleurs  beaucoup  J 
fouflfrir  des  invafions  des  Sarrazins 
êc  des  Tartares  ;  enfin  les  Turcs  6c 
les  Perfans  ,  après  s'être  fait  long, 
tems  la  guerre  ,  fe  ibnt  accordes  à 
la  partager  entr'eux. 

L'Hiftoire  d'Arménie  nous  fait 
remarquer,  que  ce  Royaume  a  cu| 
des  Rois  de  lamaifon  des  Arfacidr,^ 
jufqu'à  Ardefciras  qui  fut  le  dernier, 
&  qui  régna  du  tems  de  l'Empereur 
Arcadius. 

Ce  qui  refle  des  célèbres  &  ancien, 
nés  Villes  de  l'Arménie  a  changé 
de  nom  ;  &  ce  font  aujourd'hui  les 
Villes  d'Erzerum ,  Terzom  ,  AITan- 
Kala  ,  Beazit,  Baybout ,  Erivan, 
Nachivan  ,  Zulpha  ;  enforte  qu'on 
ne  peut  comparer  que  fur  de  légères 
eonjedures  ,  l'état  préfent  de  l'A  r- 
méhie ,  avec  celui  où  elle  étoit  au- 
trefois. 

Si  les  anciennes  Villes  étoienc 
bâties  comme  les  nouvelles ,  il  n  ell 
pas  étonnant  qu'il  n'en  foit  demeuré 
aucun  veftige  ;  car  elles  ne  fonc 
conftruites  que  de  terre   foucenue 
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Uar  quelques  morceaux  de  bois  , 
qui  y  eft  très  rare  &  très  cher  :  auffi 
n'allume-t*on  guéres  dans  le  Pays 
que  du  chaume  &  de  la  bouze* 
de  vache  ,  que  l'on  fait  fécher  au 
I  Soleil. 

Les  murs  des  Villes  ,  5c  les  Forts 
font  d'une  efpéce  de  brique ,  liée  par 
[e  moyen  d'un  mortier  ,  qui  n'efl 
qu'une  terre  détrempée.  Tous  ces; 
ouvrages  font  bien- tôt  détruits  par 
les  pluies  ,  &  plus  encore  parce* 
qu'on  néglige  de  les  réparer. 

L'Arménie  eflprefque  toute  en- 
vironnée du  mont  Taurus  ,  des- 
monts  Pariades  &  Cafpiens ,  de* 
l'Antitaurus  ,  de  Niphate  ,  des» 
monts  Gordiens  ou  Ararac.  Ces> 
Montagnes  toujours  couvertes  de^ 
neiges  ôc  de  glace  y  entretiennent 
un  froid  continuel  ;  ces  incommo- 
dités n'empêchent  pas^  que  le  Pays^ 
ne  foit  alTez  bien  peuplé ,  fon  terroir 
étant  très- fertile. 

Les  Laboureurs  n'ouvrent  la  terre* 
qu'au  Printems,pour  faire  la  récolte 
Kis  le  commencement  de  Se^temii^; 
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bre.    Leur   ufage  efl:   de   faire  îcj| 
filions  très-profonds ,  ce  qui  les  oblj. 

fe  d'atteler  jufqu'à  douze  paires  dj| 
œufs  à  leurs  charrues  ;  les  vignes 
font  couvertes  de  terre  pendant  Tlii. 
ver  :   elles  donnent  de  très  mauvais I 
vin» 

Au  refle  T Arménie  ne  fe  reiTem-l 
ble  pas  en  toutes  fes  parties    len- 
dant  que  les  unes  font  expofces  aul 
grand  froid,  les  autres  fouftrentune 
chaleur  excelfive.    Llle  efl  H  grande 
à  1  rivan  ,    que  'es  Habitans  l'ont 
obligés  de  quiticr  la  Ville  ,    pjr 
aller  chercher  le  froid  fur  les  MorÀ 
tagnes    voifines.    L'Arménie  étant 
fituée  entre  le   37e.  ôc  le  41e.  degré  | 
de  lacitLide  ,  la  chaleur  y  feroituni* 
vCiTelle  >  l'i  elle  n'étoir  extrêmement  1 
tempérée  par  les  neiges  abondantes | 
des  monta;j;nes  qui-  l'environnent. 

L'Arménie  efl;.  inégalement  par- 
tagée entre  les  Turcs  vSc  les  Perlans. 
Les  Turcs  en  poflTédentla  plus  gran- 
de partie,  dont  Erzerun  efl  la  ville 
C  pitale;  les  Perfans  font  maîtres 
de  l'autre  parcie  ,  dont  la. Capitale.] 
«îH  Erivan* 
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On  croit  communément  qu'Frze- 
rum  cil  l'ancienne  Theodoliopolis» 
Frocope  prétend  que  'J  héodole  le 
Grand  le  contenta  de  Phonnorer  de 
fou  nom  ,  en  la  lailFant  ouverte 
comme  un  village  ;  mais  que  dans, 
la  lliite  l'Empereur  Anallaic  la 
ferma  de  murail.es  ,  &c  la  mit  en 
état  de  dcfenfe  contre  les  Terfes- 
Gette  opinion  qu  i.izerum  (bit  l'an- 
cienne Théodofiopoiis  ,  ne  peut 
s'accommoder  avec  la  (ituation  que- 
Procope  lui  donne  ;  car  cet  Auteur 
ajoute,,  que  Théodofiopoiis  étoit  à 
43,  flades  ,  c'efl-à-dire  ^  à  deux 
lieues  environ  delà  fource  de  l'iiu- 
phrates.  Or  il  efl:  certain  qu'Erze* 
rum  en  efl:  beaucoup  plus  éloigné  ;. 
car  il  efl:  fitué  entre  deux  rivières  , 
qui  vont  fe  joindre  à  trois  journées 
au-dellous  de  cette  Ville  ,  &  qui 
forment  l'Euphrate  de  leurs  con- 
flue &.  L'une  de  ces  rivières  coule  L 
une  journée  d'Erzerum  ,  &  l'autre^, 
unç  journée  &  demie.  Quelques- 
uns  prétendeni  que  cette  Ville  efl: 
ïâJociejiae   Chaires  ,^  que  d'autrest 
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appellent  Charni  ;  mais  peut-etr(f 
que  Charno  ou  Charni  fut  le  pre- 
mier &  l'ancien  nom  ,  qui  fut 
enfuite  changé  en  celui  de  Theodo- 
liopolis. 

Quoiqu'il  en  foie,  Erzerum  efl  au' 
pied  de  la  Montagne  qui  donne 
wai  (lance  aux  deux  rivières  >  donc 
©n  vient  de  parler ,  &  à  quantité 
de  ruiflTeaux  ,  qui  viennent  l'arrofer- 
La  Ville  a  devant-elle  une  belle  6c 
fertile  plaine,  qui  s'étend  entre  les 
deux  premiers  bras  de  l'Euphrate. 
Elle  eft  fermée  d'tne  double  en- 
ceinte de  murailles  aifez  mauvaifes ,, 
qui  ont  des  tours  d'efpace  en  efpace. 
Son  Château  bâti  fur  une  hauteur 
n'efl  guéres  en  meilleur  état  5  il  e(l 
commandé  par  une  efpéce  de  Don- 
geon  plus  élevé  ,  où  l'Aga  des  Ja- 
niiîaires  loge ,  &  commande  indé- 
pendamment du  Bâcha. 

Il  y  a  à  Erzerom  dix-huit  mille' 
Turcs  ,  fépt.  à  huit  mille  Armé- 
niens ,  êc  environ  cinq  cens  Grecsi 
Ces  derniers  liamalTés  enfemble  dans: 
wx  faubourg,  travaillent  à.  faire  de 
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la  vaiiîellc  ,  &  des  uflenciles  de* 
cuidnc  ;  les  Arméniens  exercent 
toutes  fortes  de  métiers  ,  &  font 
commerce  de  marchandifes.  11  n'ell 
pas  permis  aux  Chrétiens  d*avoir 
des  maifons  dans  le  Château  ; 
s'ils  y  vont  pour  leurs  affaires  ,  ou 
pour  travailler  ,  ils  font  obligés  d'en; 
Ibrtir  avant  la  nuit. 

Cette  Ville  paroîc  d'autant  plus 
peuplée  ,  qu'il  y  arrive  continuelle- 
ment des  Caravanes.  Comme  c'eil  le- 
partage  le  plus  connu  entre  la  Tur- 
quie &  la  Perfe  ,  il  efl  aufîî  le  plus» 
fréquenté  ;  ainfi  Erzerom  efl  tou- 
jours rempli  d'un  grand  nombre 
d'Etrangers. 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur 
tire  chaque  année  d*Erzerom  &  de- 
fes  dépendances  quatre  cens  bour- 
fes ,  (Se  que  le  Bâcha  en  a  trois  cenS' 
pour  fon  compte. ,  Erzerom  efl  en- 
\iron  au  40^.  degré  de  latitude;  6c 
néanmoins  l'hiver  y  efl  rude  Se 
long  :  à  peine  y  e(l-on  délivré  da 
froid  au  mois  de  Juin  ,  6c  il  revient 
dès  le  mois  de  Sejptembreé. 
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A  deux  lieues  d'Erzeroni ,  prcs 
d'un  village  nommé  Elyia  ,•  il  y  a 
un  bain  d'eau  chaude  ,  qui  fe  renuiv 
velle  continuellement  par  deux  four. 
ees ,  qui  jettent  deux  bouillons  auifi 
gros  chacun  que  le  corps  d'un  hom- 
me :  le  baffin  efl  odlogone  ,  envi- 
fonné  d'un  bâtiment  de  la  même 
figure.  Ces  bains  font  extrêmement 
fréquentés^ 

D'Erzerum  à  Eri'van  ,  il  y  a  qua- 
torze ou  quinze  journées  de  Cara- 
vanne.  On  a  le  choix  de  deux  diffé- 
rentes routes  :  l'une  par  Cars  ,  qui 
qH  la  dernière  Place  des  Turcs  en 
Arménie  ;  l'autre  par  Teflis  ,  Capi- 
tale de  la  Géorgie. 

Erivan  eft  la  feule  Place  im- 
portante, que  le  Roi  de  Perfe  pollc- 
de  en  Arménie.  Elle  ed  la  Conquête 
de  Cha  îi^ephi ,  fils  de  Cha  Abas  , 
qui  l'an  i  6  3 '.  1  emporta  d'aflàut, 
Sl  fit  main  bafié  fur  la  Garnifon 
Turque  compofée  de  vingt-deax 
mille  hommes. 

Erivan  n'étoit  pas  alors  où  il  eil; 
aujourd.hui  ,  mais  à  environ  neuf 
cens  pas  plus  loiii*  Le^ 
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Les  Perfans  ont  jugé  que  cette 
I nouvelle  fiiuation  feroit  plus  avan- 
tageufe.  Son  Château  eft  fur  un 
roc  efcarpé  ,  <5c  inacceffible  vers  le 
I Couchant;  le  refle  efl:  défendu  par 
une  triple  enceinte  de  murailles  de 
briques  féchées  au  Soleil  C'eft  la  de- 
meure du  Kan,ou  du  Gouverneur^ 
&  des  autres  Officiers  de  la  Garni- 
fon.  La  Ville  eft  au-deffiis,  enfer- 
mée d'une  double  muraille  ,  plus 
remplie  de  jardins  &  de  vignes  , 
Ique  de  maifons  ;  on  y  compte  en- 
Iviron  quatre  mille  âmes  :  les  Ar- 
méniens n'en  font  que  la  quatrième 
partie,  6c  onr  cependant  quatre 
jEglifes. 

Au  pied  du  roc  fur  lequel  efl  bâti 
I le  Château  ,  on  voit  une  rivière,  ou 
pour  mieux  dire  un  torrent  nommé 
Zengui ,  qui  defcend  d  un  grand 
Lac  de  vingt-cinq  lieues  de  tour ,  à 
deux  journées  &  demie  de  la  Ville  , 
vers  le  Nord  ;  c'eft  le  Lac  d  Agta- 
mar.  Le  .J2engui  va  fe  jetter  dans 
l'Araxe  ,  à  trois  lieues  au-delTôus 
d'Erivan.    On    le    palTe  en    cettç 
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Ville  fur  un  beau  1  ont  de  trois 
arches  ,  fous  lefquelles  on  a  prati- 
qué des  chambres  ,  pour  y  aller 
prendre  le  frais  11  y  a  encore  de 
l'autre  côté  une  petite  rivière  nom- 
mée QueurboHlac.  La  Ville  efl;  de 
plus  arrofée  de  plufieurs  ruifléaux 
&  fontaines  ,  qui  ne  donnent  que 
de  mauvaife  eau  ;  mais  en  revan- 
che le  vin  efl:  excellent. 

En  fortant  d'Erivan,on  entre  dans 
une  charmante  plaine,  fertile  en 
toute  f  rte  de  fruits  &  de  grains , 
abondante  en  ris  &  en  cotton,avec  de 
beaux  vignobles  &  de  gras  pâtu- 
rages. Grand  nombre  de  Villages, 
&  de  Maifons  de  plaifance  agréa- 
ment  fituées  ,  donnent  à  cette  Ville 
une  vue  délicieufe. 

On  met  Erivan  entre  le  20  &  le 
29e  degré  d'élévation  du  Pôle  :  les 
glacfes  &  les  neiges  n'y  manquent 
pas  pendant  l'hiver  ;  mais  en  été 
l'air  s'enflamme  (i  vivement  ,  6c 
devient  fi  mal  fain  ,  que  le  Kan(5c 
la  plupart  des  Habitans  font  obli- 
gés d'abandonner  la  ville ,  pour  aller 
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refpirer  un  meilleur  air  fur  les 
Montagnes.  Elles  font  alors  couver- 
tes d'un  Peuple  très  nombreux.  Il 
fe  loge  fous  des  tentes  ,  &  l'on  dit 
que  l'on  en  dreffe  plus  de  vingt 
mille  ;  car  non  feulement  les  C  ur- 
des ,  qui  n'en  font  pas  éloignes  , 
mais  encore  d'autres  Feuples  ,  qui 
viennent  du  fond  de  la  Chaldée  ,  y 
conduifent  leurs  troupeaux  ,  pour  y 
confommer  les  herbages ,  &  pour  y 
éviter  les  chaleurs 

trivan  efl;  de  même  quTrzerom  , 
le  chemin  le  plus  ordinaire  des  Ca- 
ravanes ,  qui  vont  de  Turquie  en 
Ferfe  ,  &  de  Perfe  en  Turquie  ; 
parcequ'elles  y  trouvent  plus  abon- 
damment les  commodités  de  la 
vie. 

Cette  Province  remplit  les  coffres 
du  Roi  de  Perfe  de  grolîes  fommes 
dargent  :  l'opinion  commune  efl; 
qu'elle  vaut  au  Kan  plus  de  vingt 
mile  Tomans,  c'eft-à- dire  environ 
neuf  cens  mille  livres. 

Le  mont  Ararat ,  fur  lequel  on 
cioit  que  l'Arche  de  Noe  s'arrêta  , 
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quand  les  eaux  du  Déluge  comtnen: 
cerent  à  baifler  ,  efl  à  dix  ou  douze 
lieues  dhrivan,  tirant  entre  le  Aiidi 
&  rOrien'-.  Les  Arméniens  l'ont  en 
grande  vénération  ;  fïtôt  qu'ils  l'ap- 
perçoivent  ,  ils  fe  profternent  en 
terre,  &  la  baifent.  Ils  appellent 
cette  Montagne  Mefefoufat ,  c'eft  à- 
dire  Montagne  de  l'Arche  On  croit 
que  cette  Lviontagne  efl  dans  l'an* 
cienne  Géographie  le  mont  Gor- 
dien, Afo?7S  Gordioeus  Son  fommet 
eft  divifé  en  deux  pointes ,  toujours 
couvertes  de  neiges  ,  &  prelque 
toujours  environnées  de  nuées  à 
de  brouillards  ,  qui  en  dérobent  la 
vue. 

Au  bas  de  la  Montagne .  ce  font 
des  fables  mouvans  ,  entrecoupés 
de  quelques  peloufes  maigres ,  où 
(de  pauvres  Bergers  conduifent  des 
troupeaux  ,  qui  fe  fentent  de  la 
ipauvaife  pâture.  Plus  haut  ce  font 
diVflTreux  rochers  noirs  ,  &  entafïès 
les'yns  fur  les  autres ,  où  néanmoins 
Ats  Tigres  &  des  Corneilles  trou- 
ivent  à  &  nourrir.  On  n'y  peut  par- 
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venir  qu'avec  d'extrêmes  difficultés 
àcaufe  delà  roideur  de  la  Monta- 
gne ,  de  l'abondance  des  fables ,  5c 
du  manque  d'eau. 

Il  nous  refle  à  faire  connoître  le 
génie  &  le  caraâ:ére  des  Arméniens, 
On  loue  en  eux  un  fens  droit ,  leur 
prudence  ,  leur  habileté  dans  le 
commerce ,  leur  application  conti- 
nuelle &  infatigable  au  travail 
qu'ils  aiment  d'inclination  ,  un  fond 
de  bonté  naturelle  qui  les  lie 
aifément  avec  les  étrangers,  &qui 
exclut  d'entr'eux  toute  querelle  , 
pourvu  que  l'intérêt  ne  s'en  mêle 
pas.  Les  défauts  qu'on  leur  repro- 
che, c  il  d'aimer  un  peu  trop  le 
vin ,  &  leur  intérêt  par-deflus  tou- 
tes chofes. 

LeChriftianifme  qu'ils  prcfefTent, 
a  pour  eux  de  grandes  rigueurs;  il 
les  oblige  à  des  jeûnes  longs  & 
aufteres  ,  qu'ils  obfervent  avec  la 
plus  fcrupuleufe  régularité. 

On  fçait  que  Cha  A  bas  I.  fur- 
nommé  le  Grand  ,  défefpéranr  de 
garder  TArméme  contre  les  Turçs^ 
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6c  ne  voulant  leur  lai  (Ter  qu'un  Pays 
défert, enleva  plus  de  vingt  deux  mil. 
le  famillesArménienes  ,  &  les  divifa 
en  plufieurs  Colonies,  qu'il  diCperfa 
en  plufieurs  Provinces  de  fes  Etats; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ces 
Colonies  ayant  été  confondues  avec 
les  Mahométans  dans  des  régions 
éloignées  ,  elles  ont  oublié  leur 
origine  ,  &  la  religion  de  leurs 
pères. 

H  n'en  a  pas  été  ainfi  de  la  Colo- 
«îe,que  Cha-Abas  étahliz  à  une  lieue, 
Se  comme  dans  le  Faubourg  d  Ifpa- 
ham.  Ce  Prince  qui  avoit  de  gran- 
des vues  ,  ayant  reconnu  que  Çqs 
Etats  pouvoient  fournir  à  un  riche 
commerce  ,  mais  que  les  Perfans , 
portés  naturellement  à  l'oifiveté  6c 
a  la  profufion  ,  étoient  incapables 
de  l'entreprendre ,  &  de  l'entretenir, 
réfolut  de  fe  fervir  des  Arméniens , 
Peuple  d'un  naturel  tout  contraire , 
pour  mettre  à  profit  dans  fes  Etats 
les  ricbelTes  qu'il  y  trouvoit.  1 1  com- 
prit d'ailleurs ,  que  les  Arméniens 
«tant  Chrétiens  ,  feraient    mieux 
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venus  en  l'Europe  ,  que  toute* 
autre  Nation  ,  qui  ne  létoit  pas» 
H  réuiîit  dans  Tes  deiïeins.  Les  Ar- 
méniens prirent  goût  au  commer- 
ce ;  &  depuis  ce  tems-là ,  ils  ont 
porté  par.  tout  le  monde  le  com- 
merce de  la  Perfe. 

Un  des  premiers  fruits  qu'ils  en 
tirerent,fut  de  fe  bâtir  une  Ville  près 
d'ifpahan.  Ils  la  nommèrent  Sulfa, 
ou  Julfa  ,  du  nom  d'une  Ville  de 
leur  première  Patrie  ;  6c  cette  Ville 
eft  aujourd'hui  confidérable.  Elle  a 
fon  Kalanther  de  leur  Nation  ;  cet 
Officier  efl:  ,  comme  qui  diroit  en 
France  un  Maire,  où  un  Juge  de 
Police. 

Le  commerce  ayant  fait  fortir  les 
Arméniens  de  leur  Pays ,  ils  fe  font 
établis  par  des  Colonies  volontai- 
res dans  prefque  tous  les  endroits 
où  ils  l'ont  exercé  ;  dans  la  Géor- 
gie &  les  Provinces  voifmes ,  dans 
la  Perfe  ,  dans  la  Turquie  ,  dans 
la  petite  Tartarie  ,  jufques  ea 
Pologne  ,  &  dans  les  autres  lieux 
ou  les  guerres  qui  ravageoient  leuc 
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Patrie ,  les  ont  contrains  de  fe  réfu- 
gier. 

Les  Turcs  &  les  Perfes ,  qui  font 
leurs  maîtres  ,  exeicent  fur  eux  un 
dur  empire  :  ils  les  chargent  d'inv 
pots  ,  &  les  exigent  avec  violence; 
ce  qui  entretient  dans  Tefprit  de 
toute  la  Nation  une  timidité  ,  qui 
pafTe  des  pères  aux  enfans. 

11  n'y  a  point  de  Nobleiïe  parmi 
eux  ,  non  plus  que  parmi  les  autres 
Peuples  d'Orient.  L'exclufion  qu'ils 
ont  des  emplois  honorables ,  ne  leur 
lailTe  pour  toute  didindion  ,  que 
d'avoir  plus  ou  moins  de  bien.  Tous 
apprennent  un  métier  dans  leur  jeu- 
nefîe ,  ^cefTent  de  l'exercer ,  quand 
ils  fe  mettent  au  commerce  ,  ou 
qu'ils  ont  d'ailleurs  de  quoi  faire 
fubfifler  leur  famille. 

Une  grande  partie  de  la  Nation 
eft  occupée  des  travaux  de  la  cam- 
pagne 9  à  labourer  les  terres  ,  &  à 
cultiver  les  vignes. 

Pour  ce  qui  eft  des  femmes ,  il 
en  eft  d'elles,  comme  de  toutes  celles 
jjui  foût  dans  l'Orient.  L'on  peut 


dire  qu'elles  font  condamnées  ,  pour 
ainfi  parler  ,    à   une  prifon  perpé- 
tuelle ;    il  elles    font    obligées  de 
fortir  du  logis  ,  c'eft  toujours  fous 
l'enveloppe  d'un  long  manteau,  <5c 
d'un  grand  voile  blanc  qui  les  cou- 
vrent de  telle  manière  ,    qu'ils  ne 
leur  laiffent  de  libre  que  les  yeux 
pour  fe  conduire  ,  &  le  nez  pour 
refpirer.   Cependant,  afin  qu'elles 
.puiflent  fe  vifiter  &  s'entretenir,  on 
leur  fait  des  portes  de  communica- 
tion avec  les  maifons  voifines  ;  mais 
ces  portes  bien  différentes  de  cel- 
les de  Janus  ,  s'ouvrent  quand  les 
Dames  font  en  paix  ,  &  fe  ferment 
quand  elles  font  en  guerre* 
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CHAPITRE    XII. 

^' ^^  Chine  ;  de  iZhrM^^^^^^ 
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froid  a  certaines  qualités  veneneu- 
fes  ,  dont  on  n'évite  les  mauvais 
effets  ,  qu'en  tâchant  de  n'en  pas 
recevoir  la  vapeur  ,  quand  on  la 
change  de  vafe  ,  ou  qu'on  l'agite  ; 
c'eil  aufTi  une  précaution  qu'ii  faut 
prendre  quand  on  la  cuit. 

Le  Vernis  prend  toutes  les  cou- 
leurs qu'on  veut  y  mêler  ;  6c  s'il 
efl  bien  fait  ,  il  ne  perd  rien  de 
fon  luftre  &  de  fon  éclat ,  ni  par 
les  changemens  de  l'air  ,  ni  par  la 
vieillefTe  du  bois  où  on  l'a  appliqué. 
Mais  pour  le  bien  faire,  il  faut  du 
tems  &  du  foin  :  une  ou  deujt 
couches  ne  fuffifent  pas  ;  il  faut  y 
revenir  plufieurs  fois  ;  attendre  que 
la  couche  qui  a  été  mife  égale  6c 
mince  ,  foit  fcche  fans  être  durcie  ; 
prendre  garde  fi  celle  qu'on  met  eft 
plus  forte  ,  ou  d  une  couleur  plus 
foncée ,  &  tâcher  de  venir  peu  à 
peu  à  prendre  un  certain  tempc- 
ramment ,  qui  feul  rend  l'ouvrage 
folide  ,  uni  &  éclatant  :  c'e/t  ce 
que  l'expérience  feule  apprend  aux 
liabiles   ouvriers.  Comme  il  faut 
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mettre  quelquefois  l'ouvrage  danj 
des  lieux  humides  ,  quelquefois 
même  le  tremper  dans  l'eau  ,  ôz 
enfin  le  tourner  ,  ou  en  difpofer 
à  fon  gré  ,  on  en  fait  rarement  de 
gros  ouvrages ,  comme  feroient  les 
colonnes  arrêtées  fur  des  hafes  de 
pierre  ,  dont  les  bâtimens  Chinois 
font  foutenus.  Se  celles  de  la  grande 
falle  de  l'Empereur.  Toutes  ces  ce 
lonnes  ne  font  point  enduites  d'un 
vrai  vernis  ,  mais  d'une  autre  li- 
queur qu'on  nomme  Tong-yeou. 

Le  Tong'chu  efl  un  arbre  ,  dont 
on  tire  une  liqueur  qui  approche 
du  vernis.  Quand  on  le  voit  cfe  loin, 
on  le  prend  pour  un  vrai  noyer, 
tant  il  lui  efl  femblable  ,  foit  par 
la  forme  &  la  couleur  de  l'écorce, 
foit  par  la  largeur  &  le  contour 
des  feuilles  ,  foit  par  la  figure  <Sc  la 
difpofition  des  noix.  Ces  noix  ne 
font  pleines  que  d'une  huile  un  peu 
épaifle,  mêlée  avec  une  poulpe  hui' 
leufe ,  qu'on  preflure  enfuite,  pour 
ne  pas  perdre  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  liqueur.  Pour  U  mettre 
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en  <3euvre  ,  on  la  fait  cuire  avec 
de  la  litharge  ,  &  l'on  y  mêle  ,  fi 
l'on  veut,  de  la  couleur  }  fou  vent 
on  l'applique  fans  mélange  fur  le 
bois,qudle  défend  de  la  pluie.  On 
l'applique  at/fi  l'ans  mélange  fur  les 
carreaux  qui  forment  le  plancher 
d'une  chambre  :  ils  deviennent  lui- 
fans  ;  iSc  pourvu  qu'on  ait  foin  de 
les  laver  de  tems  en  tems,  ils  con- 
fervent  leur  luftre.  C*e/l  ainfi  que 
font  faits  les  appartemens  de  PEm- 
pereur  &  des  Grands  de  l'Empire. 
Mais  fi  on  veut  faire  un  ouvrage 
achevé  ;  s'il  s'agit ,  par  exemj/le  , 
d'orner  une  chambre  ,  un  cabinet  , 
on  couvre  les  colonnes  <5c  la  boi- 
ferie  de  filaffe  ,  de  chaux  ,  ou 
d'autres  matières  femblables  pré- 
parées en  pâte.  On  laifle  fécher  le 
tout  jufqu'à  un  certain  degré  :  en- 
fuite  ayant  mêlé  dans  l'huile  telle 
couleur  que  Ton  veut  ,  ôc  après 
l'avoir  fait  cuire  à  lordinaire ,  on 
l'applique  avec  des  broiîes,  fuivanc 
le  defléin  qu'on  s'eil  formé.  On 
doj'e  quelquefois  les  moulure? ,  les 
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ouvrages  de  fculpture  ,  &  tout  ce 
qui  eft  relevé  en  bofle ,  mais  fans 
le  fecours  de  la  dorure ,  l'éclat  6c 
le  luftre  de  ces  ouvrages  ne  cèdent 
guéres  à  celui  du  vernis^que  les  Chi" 
nois  nomment  TJi. 

L'arbre  qui  porte  le  fuif  eft  de 
la  hauteur  d'un  grand  cerifier  ;  le 
fruit  eft  renfermé  dans  une  écorce 
qu'on  appelle  Icnkiou ,  &  qui  s  ou- 
vre par  le  milieu  quand  il  eft  mûr, 
comme  celle  de  la  châtaigne.  Il 
confifte  en  des  grains  blancs  de  la 
grofteur  d'une  noifette  ,  dont  la 
chair  a  les  qualités  du  fuif:  aulfi 
en  fait- on  des  chandelles  ,  après 
l'avoir  fait  fondre  ,  en  y  mêlant 
fouvent  un  peu  d'huile  ordinaire, 
&  trempant  les  chandelles  dans  la 
cire ,  qui  vient  fur  l'arbre  dont  nous 
allons  parler. 

Le  Fe^lachu  ,  ou  PArbre  qui 
porte  la  Cire  blanche  ,  eft  moins 
haut  que  l'Arbre  de  Suif,  dont  il 
difiére  aufîî  par  la  couleur  de  récor- 
ce  ,  qui  eft  blanchâtre  ,  &  par  la 
figure  des  feuilles  plus  longues  que 
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larges.  De  petits  vers  s'attachent  à 
ces  feuilles ,  &  s*y  étant  envelop- 
pés pendant  quelque  tems,  y  lailfent 
des  rayons  de  cire  bien  plus  petits 
que  les  rayons  de  miel  faits  par  les 
Abeilles.  Cette  cire  eft  très  dure  & 
très  luifante  ,  &  coûte  beaucoup 
plus  cher  que  la  cire  des  Abeilles. 
Ces  Vers ,  une  fois  accoutumés  aux 
arbres  d*un  canton  ,  ne  s'en  écartent 
qu'en  certaines  circonflances  ;  & 
quand  ils  ont  une  fois  difparu ,  on 
ne  les  voit  plus  revenir  :  il  en 
faut  chercher  d'autres  j  il  y  a  des 
Marchands  qui  en  font  le  com- 
merce. 

r  Les  Arbres  de  Caffe  fe  trouvent 
dans  laProvince  d'Tnnan^du  côté  du 
Royaume  d'y^z/^. Ils  font  aiïez  hauts 
&  portent  de  longues  gouiïes  ;  elles 
font  en  effet  plus  longues  que  celles 
qu\m  voit  en  Europe.  Elles  ne  font 
point  compofées  de  deux  coffes  con* 
vexes  comme  celles  des  légumes  or- 
dinaires, mais  d'une  efpéce  de  tuyau 
creux,  divifé  par  des  cloiibns  en  for- 
me de  cellules  qui  contiennent  uns 
fubftance  moëleufe ,  &  tout  à  fiât 
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femblable  à  la  Cafle  dont  nous  noUJ 
fervons. 

On  trouve  dans  Tlfle  de  Hainan 
des  Fiantes  maritimes  ,  &  des  Ma- 
dTepores  de  toute  efpéce  ;  on  y 
voit  auffi  quelques  arbres  qui  don- 
nent le  Sang  de  Dragon ,  &  plufieurs 
autres  de  différentes  fortes  ,  qui 
diftilent  par  l'incifion  un  jus  blanc, 
lequel  en  durciflTant  ,  prend  une 
couleur  rougeâtre  ,  &  dont  la  con- 
fiftance  formée  n'a  aucun  rapport 
parfait  avec  les  gommes  ,  ou  avec 
les  réfines.  Cette  matière  jettée  dans 
une  caflblette  brûle  lentement , 
&  répand  une  odeur  moins  forte , 
&  plus  agréable  que  celle  de  l'En- 
cens. 

Il  y  a  quatre  différentes  fortes 
d'arbriffeaux  de  Thé.  Sçavoir ,  le 
Song'lo  tcha  ,  le  Fou^j  tcha ,  le  Pou- 
cul  tcha  ,  &  le  Lo^ngan  tcha. 

On  plante  les  arbiffeaux  du  Thé 
Song-lo ,  que  nous  appelions  Thé- 
verd  ,  à  peu  près  comme  les  vignes , 
&  on  les  empêche  de  croître  ;  fans 
quoi  ils  iroient  jufqu'à   fix  à  fept 
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pieds  de  hauteur.  Il  faut  même  fes 
renouveller  après  quatre  ou  .cinq 
ans  ,  autrement  la  feuille  devienc 
groffiere  ,  dure  Se  âpre  :  la  Heur  en 
c([  blanche  ,  6c  a  la  forme  d'une 
rofe  compofée  de  cinq  feiûlles; 
Quand  la  fleur  fe  paiTe  dans  l'arriére 
faifon ,  on  trouve  fur  la  plante  une 
baye  ,  qui  a  la  figure  aune  noix 
charnue ,  peu  humide ,  &  fans  mau» 
vais  goût.. 

Ce  que  nous  difons  de  la  h  au* 
teur  de  ces  arbrilTeaux  ,.  regarde 
ceux  qui  croiflent  dans  la  Province 
de  Kiang-non  ;  car  ailleurs  on  les 
'  '(î'e  croître  à  leur  hauteur  natu- 
..ile  ,  qui  va  jufqu'à  dix  ou  douze 
pieds  :  c'efl  pourquoi  quand  Tarbre 
eft  jeune,  on  fait  pancher  lesbran-» 
ches  pour  en  cueillir  plus  aifé- 
ment  les  feuilles.  Le  Song-lo  tcha  ^ 
confervé  long-tems ,  efl  un  excel- 
lent remède  contre  pluCeurs  mala- 
dies. 

Le  T^oH-y  tcha  naît  dans  la  Pro" 
VÎnce  de  Fo-kien ,  &  tire  (on  novct 
de  la  fameufe  Montagne  Fou  y  cban^ 
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La  hauteur ,  la  grofleur  ,  &  la  cul 
ture  des  arbriireaux  ron  y  tcha  e(t| 
la  même  que  celle  des  arbrllFeaux 
Son^-lo  tcha,  La  feule  différence 
qu'il  y  ait  ,  efl  que  les  feuilles  du 
Songlo  ,  font  plus  longues  Si.  plus 

Î)ointues  ;  que  leur  décodion  rend 
'eau  verte  ,  &    qu'on  s'apperçoit 
aifément  ,  par   l'ufage  ,    qu'il  ell 
corrofif    Au  contraire ,  les  feuilles 
du  P^oH  y  tcha    font  courtes ,    plus 
arondies  ,  un  peu  noirâtres  ,   6c 
donnent  à  l'eau  une  couleur  jaune, 
fans  aucune   acreté  ,  &  fans  rien 
avoir ,  dont  l'eflomac  le  plus  foible 
ne  puiife  s'accommoder.    Au(îi  le 
Von  y  tcha  eft-il  généralement  dans 
tout  l'Fmpire    le  Thé  le  plus  re- 
cherché pour  l'ufage.  Plus  les  feuil- 
les du  Von  y  tcha  ,  de  même  que 
celles    du   Song-lo  ,    font   jaunes, 
tendres  &  fines  ,  plus  elles  font  elli- 
mées.  On  en  fait  fur  les  lieux  de 
trois  fortes. 

La  première  ,  eft  de  la  feuille  qui 
a  été  cueillie  fur  les  arbrilTeaux  les 
plus  récemment  plantés  ;  on  ne  s'ea 
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fert  guéres  que  pour  faire  des  pré- 
fens ,  ou  pour  l'envoyer  à  l'Empe- 
reur. 

La  féconde  ,  efl  des  feuilles  dont 
lacroiflance  efl  fenfible;  c'eft  celui 
qu'on  vend  fous  le  nom  de  bon 
fott  y  tcha  :  ce  qui  refte  en  fuite  fur 
les  arbrilfeaux  de  feuilles  qu'on 
lai  lie  groffir,  fait  la  troifiéme  efpéce, 
qui  elt  à  très-bon  marché. 

On  en  fait  encore  une  autre 
efpcce ,  de  la  Heur  même  ;  mais  il 
faut  le  commander  ,  &  avancer  un 
prix  exceffif  pour  l'avoir.  Le  Thé 
Impérial  efl  celui  que  les  Chinois 
appellent  Mao- tcha  ,  on  en  trouve 
il  vendre  dans  les  lieux  voifins  des 
Montagnes  Songlo  ôc  J^ouy  ,  pour 
<jo  ou  50  fols  la  livre. 

La  troifiéme  efpéce  de  Thé  efl 
celui  que  nous  avons  nommé  Po» 
f«/  tcha  ,  qui  fignifie  Thé  du  Vil- 
lage Pou  cul  ,  qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Tun-nan,  L'entrée  en  eft 
défendue  aux  Etrangers  par  les 
Gens  du  Pays.  On  permet  à  quel- 
ques-uns     d'approcher   jufcju'aax 
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pied  des  Montagnes  ,  pour  rece* 
voir  la  quantité  de  Thé  donc  ils 
font  convenus. 

Les  arbres  de  ce  Thé  font  hauts 
&  touffus ,  plantés  fans  ordre  ,  (Se  1 
croiffent  fans  culture.  Les  feuilles 
ibnt  plus  longues  &  plus  épaiOesl 
que  celles  du  Song  lo-tcha  ,  6<.  du 
V'oH y  tcha.  On  roule  ces  feuilles, j 
&  on  en  fait  une  maffe  9  qui  fe 
vend  à  bon  prix.  Ce  Thé  n'a  rien 
d'âpre  au  goût  ;  mais  aufïï  il  n'a 
rien  d'agréable.  On  coupe  en  mor- 
ceaux cette  boule ,  on  en  jette  dans 
l'eau  bouillante  y.  comme  on  fait 
pour  l'autre  forte  de  Thé  ,  &reaa 
€n  devient  rougeâtre.  Les  Médecins 
Chinois  affurent,  que  cette  boiflbn 
e(l  falutaire  :  elle  eft  fur  tout  ex- 
eellente  ^  pour  appaifer  les  douleurs 
de  la  colique  ,  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  ,  pour  rendre  l'appétit  •, 
mais  alors  pour  la  dofe ,  elle  doit. 
être  une  fois  plus  foute,  que  celle 
du  Thé  ordinaire. 

Il  y  a  un  autre  arbre  qui  produit 
m  finit  f,  doat  ott  tire  derd'liuile -, 
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nommé  Tcha  yeou.  Cette  huile,  lorf^ 
qu'elle  eft  fraîche,  efl  peut  être  la 
merlleute  de  la  Chine.  Quoique 
par  le  contouvsde  la  feuille  ,  par  la 
couleur  du  bois ,  &  par  quelques 
autres  qualités,  il  approche  beau- 
coup des  arbriffeaux  du  f^ou  y  tcha  , 
il  en  eft  néanmoins  diiTérent ,  non- 
feulement  par  fa  grandeur  ,  par  fa 
grofïeur  y  par  fa  ftruâ:ure  ^.  mais 
encore  par  les  fleurs ,  &  par  les 
fruits  ^  qui  font  naturellement  hui- 
leux ,  &  qui  le  deviennent  encore 
davantage ,  lorfqu'on  les  garde  après 
la  récolte^ 

Ces  arbres  font  d'une  médiocre 
hauteur  ôc  croifTent  fans  aucune 
culture  y  fur  le  penchant  des  Mon^ 
tagnes  ,  même  dans  les  vallées, 
pierrejfes.  Us  portent  des  bayes 
vertes  d'une  figure  irréguliere  , 
remplies  de  quelques  noyaux  mé- 
diocrement durs  ^  &  plutôt  cai:tila^ 
fcineux  qu'ofleux. 
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C  H  A  P  ITRE   XIII. 

Defcrtftlon  du  Mont  Camafe  &  da 
.   trois  Thîhets  ;  Mœurs  &  Religion 
des  Thibetains. 

LE  Caucafe  efl:  une  longue  fuite 
de  Montagnes  très-hautes  ,  & 
très-efcarpées.  Après  en  avoir  paiTé 
une  ,  on  en  trouve  une  féconde  p/us 
haute  que  la  première  :  celle-ci  eil 
fuivie  d'une  troifiéme',  6c  plus  on 
monte  ,  plus  on  trouve  à  monter  , 
jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la  plus 
élevée  de  toutes  ,  qui  fe  nomme 
Pir-pangial. 

Les  Gentils  ont  un  profond  ref- 
peifl  pour  cette  Montagne.  Ils  y 
apportent  des  offrandes  ;  &  ils  ren- 
dent un  culte  plein  de  fuperftitions 
à  un  vénérable  Vieillard ,  auquel  ils 
prétendent  que  la  garde  de  ce  lieu 
eil  confiée  :  c'eft-là,  fans  doute,  un 
yeile   du   fouvenir    qu'ils  ant    d^ 


d'Obs  r  nvATtc  N<?r     2-5^ 

l'hiftoire  fabuleuib  de  PnMiictî-'ée  p 
lequel,  félon  la  Hdion  des  Poètes  , 
fut  attaché  au  Caucafe. 

Le  fommet  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes efl:  toujours  couvert  de 
neiges  &  de  glaces  ;  il  ne  faut 
guéres  moins  de  douze  jours  pour 
en  faire  le  chemin  à  pied.  On  a  à 
traverfer  des  torrens  qui  fe  forment 
de  la  fonte  des  neiges  ,  &  qui  fe 
précipitent  avec  rapidité  à  travers 
les  pierres  &  les  rochers» 

Ce  Pays  de  Montagnes ,  quoique 
d'ailleurs  fi  aifreux  ,  ne  lailTe  *pas 
d'être  agréable  en  plufieurs  endroits, 
par  la  multitude  &  la  variété  des 
arbres ,  par  la  fertilité  du  terroir  , 
&  par  les  différentes  Peuplades 
qu'on  y  rencontre.  11  y  a  quelques 
petits  Etats ,  dont  les  Princes  dépen- 
dent du  Mogol. 

Le  premier  Thibet  efl  à  peu  de 
journées  de  Kafchemire  :  il  s'étend 
du  Septentrion  vers  le  Couchant , 
&  s'appelle  petit  Thibet  ,  ou  Bat^ 
tiflan.  Ses  Habitans  &  les  Princes 
q^ui  le  gouvernent  font  Mahomé* 
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tans  ,  &  tributaires  du  Mogol. 

Le  fécond  Thibet ,  qu*on  nomme 
le  grand  Thibet,  ou  Btitan  ,  s*ctencl 
du  Septentrion  vers  le  Levant ,  ôc 
e(l  un  peu  plus  éloigné  de  Kafche- 
mire.  La  route  en  efl  affez  fréquen- 
*ée  par  les  Caravanes ,qui  y  vont  tous 
les  ans  chercher  des  laines.  Le  grand 
Thibet  commence    au  haut  d'une 
affreufe  montagne  toute  couverte 
de  neiges  ,  nommée  Kanîcl:  un  coté 
de  la  montagne  eft  du  domaine  de 
Kafchemire  ;  l'autre  appartient  au 
Thibet^   Le  chemin  jufqu'à  Zf^, 
qu'on  nomme  autrement  Laâak,  , 
qui  eft  la  Fortereffe  où  rcfide  le  Roi, 
fe  fait  entre  deux  montagnes ,  qui 
font  une  vraie  image  de  la  trillefle, 
de  l'horreur  ,  &  de  la  mort  même» 
Elles  font  pofées  les  unes   fur  les 
autres,  &  fi  cohtigues,  qu'à  peine 
Ibnt  elles  fé parées  par  des  torrens, 
qui  fe  précipitent  avec  impétuoiité 
du  haut  des  montagnes  ,  &  qui  fe 
brifent  avec  tant  de  bruit  contre  les 
lochers  „  que   les   plus   intrépides 
^oyageuî»    en     font    étourdis  6c 

efirayé^j 
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lITraycs.  Le  haut  &  le  bas  des 
^lontagnes  font  également  impra- 
ticables :  on  eft  obligé  de  marcher 
à  mi-côte  ;  &  le  chemin  y  efl  d'ordi- 
paire  fi  étroit ,  qu'à  peine  y  trouve- 
t'on  aflez  d'efpace  pour  pofcr  le 
pied. 

Faut-il  paffer  d'une  Montagne  à 
l'autre  ,  on  a  à  traverferdes  torrcns 
impétueux  qui  les  réparent  ,  ^c  Ton 
ne  trouve  point  d'autre  pont  ,  que 
quelque  planche  étroite  &  trem- 
blante f  ou  quelques  cordes  ten- 
dues, &  entrelallées  de  Iranchages 
verds. 

Dans  ces  Provinces  montagneu- 
fes  ,  on  ne  trouve  point  de  grollbs 
Ville:  :  il  n'y  a  point  de  Monnoie 
particulière  j  on  fe  fert  de  celle  du 
Mogol.  Le  commerce  fe  fait  plus 
ordinairement  par  l'échange  des 
denrées. 

On  emploie  communément  qua- 
rante jours  pour  aller  de  K  a  Te  hcn^.ire 
à /.^^^';, Capitale  du  fécond  Thibet. 
Ce  Royaume  commence ,  ainii  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  au 
Tom  III.  X 
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Mont  Karttcl,  <5c  s'étend  du  Septen- 
trion vers  le  Levant.  Il  a  un  fcul 
Chtampo  ,  ou  Hoi  abfolu  ;  celui-ci  a 
fous  lui  un  Roi  tributaire.  Les  pre, 
miéres  Peuplades  qu'on  rencontre  , 
font  Mahométanes  ;  les  autres  font 
habitées  par  des  Gentils  moins 
fuperilitieux  ,  qu'on  ne  l'cfl  dars 
les  autres  contrées  Idolâtres. 

Les  Thibetains  appellent  Dieu 
Komok ,  &  ils  femblent  avoir  quel- 
que idée  de  la  Trinité  ;  car  tantôt 
ils  le  nomment  Komok^  Chek  ,  Diea 
un  ;  ôc  tantôt  Konio  fum ,  Dieu  tria 
Ils  fe  fervent  d'une  efpéce  de  Cha- 
pelet ,  fur  lequel  ils  prononcent  ces 
paroles  Om  ,  Ha ,  IJum  \  lorlqu'on 
leur  en  demande  l'explication  ,  ils 
répondent  ,  cjueOw  (igniHe  Intelli- 
gence ,  ou  bras ,  c'ell:  à- dire  ,  Puif-' 
fance  ;  que  Ha.  ,  efl  la  parole  ;  que 
H^tm  ,  efl:  le  c  >.  ur  ou  l'amour  ;  & 
que  ces  trois  mots  (igniHcnt  Dieu. 
Ils  adorent  encore  un  nommé  Vr^- 
hie/i  j  qui  naquit  ,à  ce  qu'ils  difent, 
il  y  a  plus  de  fept  cens  ans.  Quand 
on  leur  demande  s'il  elt  Dieu  ou 


-d'O  r  s  ï:  TivAT  r  o  ît  s:     m 

Homme,  quehjues-uns  d'eux  rcpoii- 
dcnc  ,  qu'il  cil  tout  cnlcinMe  i)iea 
&  Homme,  qui!  r.'ii  eu  ni  père  ni 
mère  ,  mais  qu'il  cil  né  vi'uiic  fleur  s 
ncannfoins  leurs  Statues  reprcfer!- 
tent  une  Femme ,  qui  a  une  He.ir  à 
la  main  ;  &  ils  diîent  que  c'e/l  la 
mère  ^Ur^hlen,  Ils  adorent  plu- 
fieurs  autres  ♦.'crfonnes ,  qu'ils  regar- 
dent comme  dei  maints.  Dan:^  leurs 
Eglifes,  on  voit  un  Autel  ce  uveic 
d  une  nappe  ,  avec  un  parcmcnr  ;  au 
milieu  de  l'Autel  e'I  une  elpcco  de 
Tabernacle,  oii,  ÇcVm  eux,Urgl(ien 
réfide  ,  quoique  d'ailleurs  ils  aiiu- 
rent  qu'il  cil  dans  le  CjcI. 

LesTIiiberains  ont  des  Reli2:ieux 
nommés  dinaî.  Ils  font  vêtus  d'un 
habit  particu'ier  ,  dificrent  de  ceux 
que  portent  les  per Tonnes  du  iccle  : 
ils  ne  treîlcnt  point  leurs  cheveux, & 
r"  p  rtcrit  point  de  pcndans  d'oreil- 
les comme  les  autres  ;  mais  ils  ont  une 
Bon! an e,  &  ils  font  obligés  r;  arder 
un  céiib'Jt  perpétuel.  .l,ejr  en^.plQÎ 
etl  d  étudier  les  Livres  c:^e  la  Loi, 
qui  lonc  éciits  eu  un?  Langue  <S;  qp 
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des  caraftéres  différens  de  la  Lan- 
gue ordinaire.  Ils  récitent  certain 
nés  prières  en  manière  de  chœur  ;  ce 
font  eux  qui  font  les  cérémonie?  , 
qui  préfentent  les  offrandes  dans  le 
temple ,  &  qui  y  entretiennent  des 
Lampes  allumées.  Ils  offrent  à  L  ieu 
du  bled,  de  l'orge,  de  la  pâte ,  &  de 
l'eau  dans  de  petits  vafes  fort  pro, 
près.  On  mange ,  comme  une  cliofe 
îainte ,  ce  qui  a  été  offert  de  la  forte; 
ies  Lamas  font  dans  une  grande  vé- 
nération •.  ils  vivent  d*ordinaire  en 
Communauté  ,  &  féparés  de  tout 
commerce  prophane  -,  ils  ont  des 
Supérieurs  locaux  ,  &  outre  cela 
un  Supérieur  général ,  que  le  Koi 
même  traite  avec  beaucoup  do 
refped. 

Lqs  Thibetains  font  d'un  natu- 
rel doux  &  docile  ,  mais  inculte  & 
groffier.  11  n'y  a  parmi  eux  ni  fcien- 
ces,  ni  arts.Q^joiqu'ils  ne  manquent 
pas  d  efprit ,  ils  n'ont  point  de  com- 
munication avec  les  Nations  étran- 
gères :  nulle  forte  de  viande  ne  leur 
jefl  interdite  j   ils  rejettent  la  Mé- 
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temfycofe  ,    &  la  Polygamie  n'a 
point  de  lieu  parmi  eux. 

Quant  à  la  nature  du  climat  ,  il 
eft  fort  rude.  L'Hiver  eft  prefque 
la  feule  faifon  qui  y  régne  toute 
l'année.  En  tout  tems  la  cime  des 
montagnes  eft  couverte  de  neiges. 
La  terre  ne  produit  que  du  bled  & 
de  l'orge  ;  on  n'y  voit  prefque  ni 
arbres  ,  ni  fruits  ,  ni  légumes.  Les 
maifons  font  petites,étroites/aites  de 
pierres  pofées  grofîlérement  6c  fans 
art  les  unes  fur  les  autres.  Ils  n'ufenc 
que  d'étoffes  de  laine  pour  leurs 
vêremens. 

11  y  a  encore  un  troifiéme  Thiber, 
dont  la  Capitale  eft  Rajfa,  Ce  troi- 
fiéme Thibei  efl  plus  expofé  aux 
incuffions  des  Tartares  ,  qui  fonc 
limitrophes  ,  que  les  deux  autres  ; 
il  n'eft  pas  fore  éloigné  de  la 
Chine. 
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CHAPITRE    XIV. 

•DoBrr/ie  &  fnpcrfiitwt  des  Bo?;ilcs  ; 
leur  ?ria'7icre  de  vhre  i  mGj€?i5  qu'ils 
e?'r'2pl oient  t'oi'r  attraper  de  l  argent i 
co7nnicnt-îls  tiennent  leur  ajjmt'lce; 
le  tir  hypocrisie  ,  leurs  dchattchcs  , 
leurs  mies  pour  fédùre  &  déshono- 
rer les  ferm72es  Ô'  les  piles. 
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IS  Bonzes  difcnt ,  qu'af'-rr's  la 
iTit/rc  ,  il  va  des  rccomi^cnfcs 
pour  ceux  qui  ont  pratiqué  ie  lien, 
ÔL  des  l'upplices  dont  on  \  unit  ceux 
cjui  ont  fait  le  mal  ;  qui!  y  a  des 
lieux  deilinés  pour  les  aires  des  uns 
ôz.  des  autres ,  où  elles  font  placées 
félon  leur  mérite  ;  que  le  Dieu  to; 
eit  né  pour  fau.er  les  hommes  ,  & 
remettre  dans  la  voie  du  falut  c^ux 
qui  s'en  écartent  ;  que  c'ed  lui  qui 
expie  leurs  péchés  ,  Sl  qui  leur 
procure  une  heureufe  renaillance 
dans  raucxe  monde  j  qu'il  y  a  cinq 


d'Obs  êrvAtions:  ^^f 
préceptes  à  obferver.  Le  premier 
défend  ^i:  tuer  aucune  créature  vi- 
vante*, ic  jecond  de  prendre  le  bien 
d'autrui  ;  le  troifiéme  de  fe  Ibuiller 
par  1  impureté  ;  le  quatrième  de 
mentir  ;  &  le  cinquième  de  boire 
du  vin. 

iVlais  fur  tout  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  pratiquer  certaines  œuvres 
de  miféricorde  quils  prefcrivcnt. 
Traitez  bien  les  Bonzes ,  difent-ils, 
&  fourni iTez  leur  tout  ce  qui  e/l 
néceflaire  à  leur  fubfiltance;  bâtiiTez 
leur  des  Monaftéres  ,  ôz  des  Tem- 
ples ,  a£n  que  par  leurs  prières  ,  & 
par  les  pénitences  qu'ils  s'impofent 
pour  l'expiation  de  vos  péchés  ,  ils 
vous  délivre  \z  des  peines  aufquelles 
vous  feriez  fajers.  A  ux  obféques  de 
vos  parens ,  brûlez  des  papiers  dorés 
&  argentés  ,  des  habits  6c  des  étoflés 
de  foie  :  tout  cela  idans  l'autre 
monde  fe  change  en  or  ,  en  argent, 
en  véritables  l'abits.  Tar  ce  moyen 
vos  parens  défunts  ne  manqueront 
de  rien  ,  <Sc  auront  de  quoi  fe  conci- 
lier les  dix-huit  Gardiens  des  enfers, 
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qui  fans  ce  fecours  feroienc  inexora- 
bles ,  <Sc  leur  feroient  fenirtout  le 
poids  d'une  rigueur  inflexible.  Que 
il  vous  négligez  ces  préceptes  , 
votre  ame  ,  par  une  longue  fuite 
de  Métempfycofes  ,  paliera  dans 
Famé  des  plus  vils  animaux  ;  vous 
renaîtrez  fous  la  ferme  d'un  mulet , 
d'un  cheval  ,  d'un  chien  ,  d'un 
rat  ,  (Sec. 

Cette  ridicule  dodrine  fert  mer- 
veilleufemenr  a  toutes  les  fourberies 
que  les  Bonzes  employent ,  pour 
arracher  des  aumônes  ,  6c  grofîir 
leurs  revenus.  On  en  peut  juger  par 
le  trait  fuivant. 

Deux  de  ces  Bonzes  voyant  un 
jour  dans  la  cour  d'un  riche  Payfan 
deux  ou  trois  gros  canards  ,  fe  prof- 
ternerent  devant  la  porte, 6c  fe  mi- 
rent à  pleurer ,  6c  à  gémir  amère- 
ment. La  bonne  femme  qui  les 
apperçut  de  fa  chambre ,  fortit  pour 
apprendre  le  fujet  de  leur  douleur. 
JVoHs  fçavom ,  lui  dirent- ils  ,  fuc  les 
^mes  de  nos  Pères  ont  pajfé  dans  le 
€orf$  de  Ç€S  anmmxj  &  la  craîmc  oh 
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fîoHS  fommes  que  vous  ne  les  fajjitx^ 
mourir  ,  mus  fera,  affurement  mourir 
nous-mêmes  de  douleur.  Il  eft  vrai,  die 
la  Payfanne  ,  que  nous  avions  t'.' folie 
de  les  vendre  ;  mais  puifque  ce  font 
vos  Pères ,  je  vous  promets  de  les  con^ 
ferver. 

Ce  n'efl  pas  ce  que  les  Ponzes 
prétendoient.  Peut-être  ,  dirent-ils', 
que  vatre  mari  n'aura  pas  la  mèrnt 
charité  ;  &  vous  pouvez,  compter  que 
mus  perdrons  la  vie  ,  s'il  leur  arrive 
quelque  accident, 

Enjfin  après  un  long  entretien  , 
cette  bonne  Payfanne  fut  fi  touchée 
de  leur  douleur  apparente  ,  qu'elle 
leur  donna  les  canards  à  nourrir  du- 
rant quelque  tems ,  pour  leur  confo- 
lation.  J  Is  les  prennent  avec  refped:  , 
après  s'être  vingt  fois  profternés 
devant  eux  ;  mais  dès  le  foir  même  , 
ils  en  firent  un  feftm  à  leur  petite 
communauté ,  ôc  s'en  nourrirent  eux- 
mêmes. 

Au  refle  ces  Bonzes  font  répan- 
dus dans  tout  TEmpire  ;  ce  font  des 
gens  du  Pays ,   qu'on  élevé  dans  ce 


!■     '      il- M 

i  i t'iim 


*:Mki    lili        '«<    il 

•m 


150        R  E  c  u  E  I  r 

métier  dès  leur  plus  tendre  jeunefTe. 
Ces  fcélerats  ,  pour  perpétuer  leur 
Séde  ,  achètent  de  jeunes  enflins  , 
defept  à  huit  ans  ,  do  t  ils  font  de 
petits  Bonzes,  quils  infhuifent  pen- 
dant quinze  ou  vingt  ans ,  pour  lejr 
fuccéder.  Us  font  prefque  tous 
ignorans  ;  (Se  il  y  en  a  peu  qui  iça^ 
chent  les  principes  de  la  dodtrine  de 
leur   Séde. 

Tous  les  Eonzes  ne  font  pas  éga- 
lement cékbres  ;  il  y  en  a  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  tout  étage  :  les  uns 
ont  l'emploi  de  qucter  ,  les  autres 
en  très- petit  nombre  ,  qui  ont  ac- 
quis la  connoiilance  des  Letf^es ,  <S: 
qui  parlent  poliment ,  font  charges 
de  vifirer  les  Lettrés ,  Ôz  de  s'infi- 
nuer  chez  les  Mandarins  ;  il  y  a 
pi'rmi  eux  des  Vieillards  vénérâmes. 
Ce  f<^nr  ceux-là  qui  préfident  aux 
aficmbîces  des  femmes. 

Quoique  les  Bonzes  n'ayenc  pas 
une  Hiérarchie  parfaite  ,  ils  ont 
cepen  ^ant  des  Supérieurs  :  ce  font 
les  grands  Bonzes;  &  ce  rang  où  on 
les  élevé,    ajoute  beaucoup  à  la 
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réputation  ,  que  leur  âge,  leurexté-' 
rieur  grave  Si  modelle ,  &.  leur  liy  po- 
crifie  leur  a  voit  acquiCe.  On  trouve 
par  tout  des  Monaftéres  de  ces 
13onzes  ;  ma's  tous  ne  font  pas  éga- 
lement fréquentés  par  le  concours 
du  Peuple. 

Il  y  ad.ans  chaque  Province  cer- 
taines Monta^^nes  ,  oii  fe  trouvent 
des  Temples  d'Idoles  plus  accré- 
dités que  les  autres.  On  va  de  fore 
loin  en  Pèlerinage  à  ces  Temples  ; 
les  Pèlerins  ,  ds  qu'ils  font  au  bas 
delà  Montagne  ,  s'agçnouillent ,  & 
fe  profternent  à  chaque  pas  qu'ils 
font  poLir  y  monter.  Ceux  qui  ne 
peuvent  faire  le  pèlerinage  ,  char- 
gent quel  ]ues  uns  de  leurs  amis  de 
leur  achetter  une  grande  feuille  im- 
primée ,  Sz  marquée  à  un  certain 
coin  par  les  Bonzes.  Au  milieu  de 
la  feuille  efl  la  figure  du  Dieu  Fq 
fur  l'haiit  de  Fo  ,  6c  tour  autour  de 
la  fip-jre  font  une  infinité  de  petits 
cercles  Les  Dévots  <Sc  les  Dévotes 
au  Dieu  Fo  ont  pendu  au  col ,  ou 
autour  du  bras ,  une  forte  de  cha- 
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pelet ,  compofé  de  cent  grains  mé- 
diocres, &  de  huit  plus  gros.  C'eft 
en  roulant  ces  grains  entre  leurs 
doigts  ,  qu'ils  prononcent  ces  paro- 
les myflerieufes  0-m-/(?-y^,aurquelles 
eux-mêmes  ne  comprennent  rien. 
Ils  font  de  plus  cent  génuflexions , 
après  quoi  ils  marquent  d'un  ti:aic 
rouge  un  ds  ces  cercles ,  dont  la 
ligure  eft  toute  couverte. 

De  tems  en  tems  on  invite  les 
Bonzes  à  venir  à  la  maifon  ,  pour  y 
faire  des  prières,  &  pour  ÇcéWer  de 
autentiquer  le  nombre  des  cercles , 
qui  ont  été  remplis.  On  les  porte 
en  pompe  aux  funérailles  ,  dans  un 
petit  coft're  bien  fcellé  par  les  l^on- 
zes  ;  c'efl-là  le  |iaiïe-port  pour  le 
pafTage  de  cette  vie  dans  Taucre. 
Ce  palTeport  ne  s'accorde  point , 
qu'il  n'en  coûte  quelques  taxes  : 
mais  ,  difent-ils  ,  on  ne  doit  pas 
plaindre  cette  dépenfe  ,  puirqu'on 
e(l  alfuréd'un  voyage  heureux. 

Ces  Bonzes  affedenc  une  dou- 
ceur ,  une  complaifance ,  une  humi- 
lité ,  &  une  modeitie  c[ui  ébloui^ 
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J'abord.  A  cet  extérieur  impo- 
fanc  ils  joignent  un  jeûne  rigoU'- 
reux  ,,  &  fe  relèvent  plufieurs  fois  la 
nuit  pour  adorer  fo.  Ils  fe  donnent 
outre  cela  en  fpedacle  par  de  rudes 
pénitences ,  qu'ils  font  dans  les  rues  , 
&  au  milieu  Aqs  Places  publiques  : 
où  ils  traînent  de  longues  chaînes 
plus  pefantes  qu'eux  s  où  ils  fe  met- 
tent en  fang  ,  en  fe  frappant  la  tête 
avec  une  groffe  pierre. 

Les  alfemblées  de  Dames  font 
d'un  bon  revenu  pour  les  Bonzes 
11  y  a  dans  chaque  Ville  plufieurs 
focietés  de  dix  ,  quinze  ,  vingt  fem- 
mes plus  ou  moins.  Elles  font  la 
plupart  de  bonne  famille  ,  &  fur 
lâge,  ou  bien  veuves,  ^  ont  par 
conléquent  quelque  argent  dont 
cHes  peuvent  difpofer.  Un  les  fait 
Supérieures  de  la  Communauté  tour 
à  tour  pendant  un  an  ;  c'eft  ordinai- 
rement chez  la  Supérieure  que  fe 
tiennent  les  aiTemblées.  Un  Bonze 
déjà  fur  l'âge  y  préride,&  entonne 
les  antiennes  de  Fo  :  les  Dévotes 
entrent  dans»  le  Choeur  j  &  après 
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éjuVn  a  bi«n  crié  O-mi-tofo ,  ê<.  hieti 
battu  de  petits  chaudrons  ,  on  Çq 
met  à  table  ,  &  on  le  régale  :  mais 
ce  n  eil-là  que  la  cérémonie  ordi- 
naire. 

Aux  jours  plus  folennels ,  on 
pare  la  maiCon  de  plufieurs  Idoles , 
que  les  i'onzes  placent  en  cérémo- 
nie ,  6c  de  plufieurs  l^eintures  gro- 
tefques ,  qui  repréfenrent  en  cent 
façons  les  peines  qu  on  Ibuflre  dans 
rtnfer.  Les  prières  &  les  fcflins 
durent  fept  jours.  Le  grand  Bonze 
eft  foutenu  de  plufieurs  Bonzes  qui 
fortifient  le  chœur. 

Pendant  ces  fept  jours  ,  un  des 
principaux  foins  efi:  de  préparer  <Sc 
de  confacrer  les  tréiors  pour  l'autre 
mrnde.  Pour  cela  on  bâtit  un  corps 
de  logis  de  papier  peint  ôc  doré. 
On  remplit  ce  petit  Palais  d'un 
grand  nombre  de  boetes  de  carton 
peintes  &  verniflées.  C'eft  dans  ces 
boetes  que  font  les  lingots  d'or  êc 
d'argent ,  c'efl-à-  dire  ,  de  papier 
doré  -,  il  y  en  a  plufieurs  centaines, 
qui  fervent  à  fe  rédimer  des  fuppli- 
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ces  terribles  que  Gmvan^  ,  c*cli-à^ 
dire  leKoides  tnfers,  faic  IburtVir 
à  ceux  qui  n'ont  rien  à  lui  donner. 
On  en  mec  à  part  une  vingtaine 
pour  gaijncr  les  gens  du  tribunal  de 
ce  Koi  des  On.bres.  Le  refle,  auifi 
bien  que  la  irai  Ion  ,  c'ell  pour  iè 
loger ,  pour  vivre,  &  pour  acliecter 
quelque  charge  en  l'autre  vie  :  on 
ferme  toutes  ces  petites  boetes  avec 
des  cadenats  de  papier  ,  puis  on 
ferme  le  logis ,  &  on  en  garde  foi- 
gneulemer.t  le:; clefs. 

Q^iand  la  perionne  qui  a  fait  tous 
ces  trais  vient  à  mourir  ,  on  brûle  le 
tout  avec  un  grand  fcrieux  ;  puis  on 
brûle  les  clets  de  la  mai  l'on  (Se  des 
petits  coffres  ,  aHn  que  le  puilie  les 
ouvrir  ,  &  en  tirer  ion  or  h.  fon 
argent ,  qui  n'e(l  plus  a'ors  de  f.m- 
ple  papier ,  mais  qui  s'eil  change 
en  argent  fin  ^.  en  or  exceiknc. 
Yen-vang  n"e(l  pas  à  Tépreuve  de  ce 
doux  métal  ;  rien  n  ell  plus  aifé  que 
de  le  corrompre. 

Comme  il  y  a  des  affemblces  de 
femmes  où  prélident  ces  Bonzes  , 
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il  y  en  a  ar.i^  u  hommes  l  qu'on 
appelle  les  jeu;  t> ,  chaque  alïèm- 
blee  afon  Supérieur,  q«ii  efl comme 
le  maître  des  autres  ,  &  qui  a  fous 
lui  bon  nombre  de  difciples. 

Les  jours  que  doit  fe  tenir  TafTem- 
blée  ,  tous  les  Difciples  font  avertis 
de  s'y  rendre  ,  &  nul  n'oferoit  y 
manquer.  Le  Supérieur  cft  alfis  dans 
le  fond  de  la  fale  ,  &  au  milieu. 
Chacun  vient  fe  profterner  devant 
lui ,  &  va  enfuite  fe  ranger  modefle- 
ment  à  droice  &  à  gauche  fur  deux 
lignes  :  quand  le  tems  eft  venu,  on 
récite  des  prières  fecrettes<Sc  impies, 
Se  l'on  finit  par  fe  mettre  à  table ,  & 
fe  plonger  dans  la  débauche.  Car  ce 
font  de  plaifans  jeûneurs  ,  que  les 
jeûneurs  de  la  Chine  :  à  la  vérité 
ils  s'interdifent  pour  toute  leur  vie 
Tufage  de  la  viande  ,  du  poifTon ,  du 
vin  ,  des  oignons  ,  du  Tait ,  &  de 
tout  ce  quï  échauffe;  mais  ils  fça- 
vent  bien  s'en  dédommager  par 
d  autres  mets  qu'ils  fe  prcc jrenc  , 
6c  fur  tôjt  par  la  liberté  qu'ils  ont 
de  manger  à  toutes  les  heures  du 
jpur.  Les 
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Les  femmes  <Sc  les  filles  grandes 
Dévotes  à  Fo  fe  laillenc  aHement 
réduire  par  les  Bonzes ,  gens  habiles 
dans  les  intrigues  amoureufes.  Ils 
leur  débitent  que  ce  corps  où  l'oa 
tiï  en  palFant ,  efl  une  vile  maTur^î, 
dont  on  ne  doic  point  fe  mettre  ea 
peine.  Ils  leur  inllnuent  qu?  plq- 
ficurs  de  leur  fcxe  ,  en  accordant  ^qs 
faveurs  demandées  ,  ont  eu  com- 
merce avec  le  Fo  lui-même  ,  fans  le 
fçavoir  ;  maintenant  ,  ajoutent  ils, 
vous  êtes  du  Sexe  foible  <5c  fournis; 
n'en  doutez  pas  ,  en  renailTant  vous 
deviendrez  homme.  11  n'arrive  que 
trop  fouvent  que  des  Dames  &  de 
jeunes  filles  d'un  riche  naturel ,  & 
de  familles  diftinguées ,  fe  trouvent 
déshonnorées  par  cette  canaille  ; 
elles  en  viennent  enfin  ,  fous  de 
de  tels  maîtres ,  à  renoncer  à  toute 
pudeur. 
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CHAPITRE  XV. 
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'£clairciffcme?it  fur    la  découverte  dis 
Fer  ,  co>îîiH  de  tout  tcrns  k  Lt  CJjim, 
ç!r  ignore'  ailleurs  :  S'il  fiait  fins  à 
Garçons  cjue   de  Filles  a    la     khic. 
Faujfctc  de  ropinlon  de  ceux  qy.i  at- 
tribuerit  une  mhûe  oriqinc  aux  EiM'o- 
tiens   &  aux    (  hinois  ;  Origi)',e  k 
l Idolâtrie  a  la  Chine  ;  Par  cjtn  /j| 
Chine  a  commencé   d'être  peupiJcA 
Etendue    &    beauté     des    Rivl.rvÀ 
&  des  Lacs  de  la  Chine;    î  aum 
opinion    de     Air.     Huet     fur    it\ 
Commerce  de  la  ;.  hine, 

IL  efl:  certain  que  la  connoi(T:ince 
du  Fer  ell  très-ancienne  à  la 
Chine.  11  paroît  qu'il  étoit  conna 
des  premiers  Conciucleurs  des  C, hi- 
nois ,  puifqu'il  en  ed  fait  mentiop.l 
dans  le  Chukingyoh.  il  ell  rapporté 
que  le  Fer  vient  de  la  Province  de 
Lean^tchçopt,  On  ne  dit  point  que 
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ce  fut  là  qu'on  eut  la  première  con- 
noillance  du  1  er  ;  mais  parce  que 
la  <  hine  a  commencé  indubitable- 
ment à  le  peupler  par"  l'Oueil  de 
Peking ,   ce  fut   à  Lcangtiheou  que 
les  Chefs  des  Chinois  reconnurent 
cette  terre  propre   à  la  fufion  du 
1er.   Peut-être  qu'ils  avoient  avec 
eux  quelque  morceau  de  ce  m.ctal, 
ou  qu'ils  avoient  appris  à  le  recon- 
noître   de  ceux  qui   avoient   vécu 
avec  Noè;  car  il  ncll:  gucrcs  croya- 
ble,que  ce  Patriarche  ait  hiû  l'Ar- 
che ians  le  fecours  d'aucun  inllru- 
Iment  de  fer. 

Mais  Noè  ,  dira-t'on  ,  ne  pou- 
voit-il  pas  avoir  du  fer  dans  l'Ar- 
che, fans  connoitre  la  t:rrc  d(^nt  il 
écoit  tiré  PCefl  ce  qui   ne  paroîc 
pas  vraifemblable.  Ivlais  quand  cela 
lleroit  vrai  ,  il  et  oit  bien  plus  aite 
ïks  defccndans  de  recornoîtreccî-tG 
terre,  qu'à  ceux  qui  n'avoicnt  ja- 
mais vu  de  fer  ,  (Se  qui  n'ayant  nulle 
lidée  de  ce  métal ,  &  ne  fyachant  pas 
înicn  e  s'il  exiiloit  ,   ne  le  1  croient 
pas  avifcs  de  le  chercher. 
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Si  les  hommes  avoient  <iucîqua| 
connoiirance  du  fer  des  le  tems  de 
Noë  ,  ou  même  avant  Tubalcaïn  J 
comment  fè  peut- il  que    quelques 
Nations,  même  celles,  qui  après  la 
difperfion  ,  allèrent  habiter  le  Paysl 
où  Tubalcain  en  avoit  forgé  ,  ou- 
blierent  tellement  ce  que  c'étoit  que 
le  fer  ,   &   comment  il  fe  faifoit,! 
que  pour  fuppléer  à  ce  métal  i\  nccef- 
faire  ,    elles  furent  obligées  d'em- 
ployer des  pierres  de  tonnerre.  En- 1 
îorte  qu'un  homme  pafToit  une  par- 
tiède  fa  vie  à  percer  ,  à  aiguifer ,  âl 
emmancher  une  de  ces  pierres  en| 
forme  de  hache,  ou  d'autres  outils 
femblables,ce  qui  prouve  une  longue 
îgno  rance  où  l'on  a  été  du  fer. 

Il  fautconvenir,qu'il  n'ert:  pasaifé 
de  comprendre  comment  cette  con- 
noilHince  s'ell  perdue  parmi  ces 
anciens  peuples ,  de  même  que  par- 
mi ceux  qui  allèrent  habiter  l'Amé- 
rique ,  tandis  qu'il  paroît  qu'elle 
s'eft  toujours  confervée  chez  les 
Chinois  ,  fans  que  ni  par  leurs 
Livrer,  ni  en  aucune  autre  manière 
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on  puiire  déterminer ,  en  quel  tems 
ils  ont  commencé  à  avoir  cette  conr 
noiiïance. 

Dira-t'on  ,  qu'au  tems  de  la  dif- 
perfion  ,  ceux  qui  tournèrent  du 
côté  de  la  Chine  ,  plus  attentifs  que 
les  autres  ,  emportèrent  avec  eux 
les  pelles  ,  les  pioches  ,  les  truelles 
&  les  autres  outils  qui  fervirent  à 
élever  la  tour  ;  ou  bien  dira-t'on  , 
que  les  C  hinois ,  qui  defcendoient 
inconteftablement  de  Sem  ,  fils  aîné 
de  Noé  ,  reçurent  de  ce  père  privi- 
légié des  connoiiïances  ,  qui  ne 
furent  pas  fi  communes  parmi  les 
defcendans  de  Cham  ,  &  de  laphet, 
&  qui  furent  même  oubliées  par 
quelques  branches  de  Sem  ,  furtout 
de  celles  qui  ne  vinrent  point  vers 
rOrient  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne 
trouve  à  la  Chine  aucun  de  ces  vefli- 
ges  de  rignorance'du  fer ,  telles  que 
font  ces  pierres  travaillées  pour  y 
fuppléer;  du  moins  les  lettrés  Chi- 
nois n'^en  ont  jamais  entendu  par- 
ler. Il  faut  fe  fouvenir  ,  que  li  le 
grand  T/»  eût  manqué  d'inflrumews 
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de  fer ,  il  n'auroit  jamais  jui  couper 
les  montagnes ,  ni  crculcr  ces  grands 
canaux  ,  qu'il  Ht  pour  donner  ua 
libre  courts  aux  eaux  ,  qui  inon- 
doient  les  terres. 

La  féconde  queftion  que  Ton  pro- 
pofe  ,  efl  de  fçavoir  s'il  naît  à  la 
Chine  plus  de  garçons  que  de  filles. 
Il  eil  certain  que  le  nombre  eft  à 
peu  près  égal. Mais  dans  cette  hypc- 
théfe  ,  nefemble-t'il  pas  qu'il  y  ait 
de  l'injullice  à  prendre  plube'^rs 
femmes  ,  fans  en  laiiîerà  ceux  qui 
voudroient  fe  marier  Les  hinuis 
répondent, qu'il  y  a  parmi  eux  quan- 
tité d'Eunuques  (5c  de  pauvres ,  qui 
renoncent  au  m:iria2;e  ,  faute  d'à- 
voir  les  moyens  d'entretenir  une 
femme, 

11  faut  obferver  que  fous  la 
Dynaflie  précédente  ,  le  P.i.ais  de 
l'Empereur  ,  &c  les  mai  ions  des 
'  Grands  étoient  remplis  d'  unuques 
de  bonne  famille  ^  parccque  plu- 
fleurs  d*entr'eux  parvenoient  aux 
premières  charges  del'Lmpiie,  ôc 
ij^ue  c'ctoit  la  mode  de  fe  repofer  i^dx 
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eux  de  tous  les  Ibins  domeftiqucs.  Il 
n'en  efl  pas  de  même  .aujourd'hui  : 
les  lartares  ne  lai  lient  pas  la  moin- 
dre autorité  aux  Eunuques ,  parce 
qu'ils  abuferent  autrefois  de  leur 
crédit  ,  &:  cauferent  le.«  plus -grands 
troubles  dans  l'iimpire.  On  ne 
trouve  guéres  maintenant  parmi 
les  Eunuques  ,  que  des  geiis  de  la 
lie  du  peuple,  ou  de  pauvres  Vil- 
lageois ,  qui  n'ont  pas-  de  quoi  fe 
marier. 

Quoi  qu'il  paroifTe  affcz  vrai  , 
que  parmi  les  enfans  qui  naiiTeîit  à 
Peking  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  mâles 
que  de  femelles  ,  il  eil  néanmoins 
certain  ,  que  (i  à  la  fin  de  chaque 
année  on  comptoit  ce  qui  refîe  en 
vie  des  enfans  nés  cette  mcme  année, 
on  trouveroit  un  bien  plus  p;rand 
nombre  de  garçons  que  de  filles  ; 
parce  que  dans  ce  grand  noniln-e 
d'enfans  qu'on  expoie  ,  on  ne  trouve 
prefque  que  des  filles  :  il  eil  rare  que 
fur  cent  enfans  expofes ,  on  trouve 
trois  garçons.  C'efl:  à  peu  près  la 
même  choie  dans  toutes  les  grarv» 
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des  Villes ,  o':  il  y  a  beaucoup  dTf. 
claves;  car  dans  les  petites  Villes, 
ôc  dans  les  Villages  habités  par  le 
fimple  Peuple ,  ou  par  des  Labou- 
reurs ,  il  n'arrive  guéies  qu'on  y 
expofe  les  enfans;  &  ce  ne  (ont  que 
des  filles  ou  des  garçons  prêts  à 
mourir.  Pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui 
fe  portent  bien  ,  on  trouve  aii'émenc 
des  gens  qui  les  adoptent ,  &:  qui  les 
élèvent. 

D  s  qu'' -  rre  nak  pas  un  plus  grand 
nombre  Je  g:irçons  que  de  Hlies  à  la 
Chine,  il  efl  évident  que  la  Folyga- 
ïnie  y-  doit- être  un  obftacle  à  la  mul- 
îiplication. 

Veno»ns  maintenant  au'  parallèle 
des  Egyptiens  <Sc  des  Chinois.  De  la 
refiemblance  qui  fe  trouve  entre  les 
mœurs  ôc  les  cî)utunies  de  ces  deux 
Nations,  ont  peut  feulement  juger, 
qu'elles  ont  puifé  dans  la  même 
iburce  leurs  coutumes,  leurs  Icien- 
ces  &  leurs  arts  ,  fans  que  l'une  fuit 
un  détachement ,  ou  unecoloniede 
Tautre.  Tout  prêche  l'antiquité  à  la 
Chine  ,  &  une  antiquité    fi  bien 
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ftablie,  qu'il  n'eft  pas  concevable 
que  les  Egyptiens  dans  leurs  corn- 
mencemens  ayent  été  en  état  de 
lever  de  grandes  armées ,  de  tra- 
verfer  des  pays  immenfes ,  de  dé- 
fricher &  de  peupler  un  grand 
Royaume.  Ce  que  rapporte  Dio- 
dore  de  Sicile  ne  paroîc  prouver 
autre  cho^e  ,  fmon  que  dans  des 
tems  poflérieurs  à  la  Chine  déjà 
peuplée  ,  Ofiris  s'étoic  tranfporté 
jufqu  à  Bengale  ;  &  voilà  l'Océan 
Oriental,  que  l^iodore  peu  verfé 
dans  la  Géographie  ,  prenoit  peut-. 
être  pour  le  bout  du  monde ,  fup- 
pofé  qu'il  crût  ia  terre  platte  , 
comme  on  Ta  cru  pendant  long- 
tems. 

Quand  on  dit  qu'Ofiris  avoit 
voyagé  dans  l'Aiie,  comme  on  ne 
dit  pas  dans  quel  endroit  de  TA  lie 
il  voyagea ,  il  ne  lui  fallut  pas  aller 
bien  loin  pour  vérifier  cette  pro- 
pofition. 

Four  revenir  à  l'antiquité  Chi- 
noife  ,  en  voici  quelques  preuves 
auxquelles  il  n'y  a  guéres  de  re- 
J'orne  IlL  Z 
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plique.  On  dit  que  les  Egyptiens 
ont  connu  anciennement ,  que  Ve- 
nus &  Mercure  tournoient  autour 
du  Soleil  ,  laiiïant  néanmoins  la 
terre  immobile  au  centre  du  mon- 
de ,  autour  duquel  tournoient  les 
autres   Planettes. 

-Accordons  que  cette  connoifTance 
foit  bien  conflatée  :  il  efl  fur  que 
cette  même  conno' (Tance  efl  aulTi 
ancienne  ,  6c  Veil  peut-être  plus 
encore  à  la  Chine  qu'en  Egypte  ; 
avec  cette  différence,que  les  égyp- 
tiens la  perdirent  ,  &  que  Ptolo- 
mée  lui-même  au  milieu  d'Alexan- 
drie rejettoit  ce  mouvement  de 
JVlercure  &  de  Venus  autour  du 
Soleil  ,  au  lieu  que  les  Chinois 
l'ont  conlervée  jufqu'à  nos  jours. 

On  peut  voir  le  Catalogue  des 
Etoiles  connues  des  anciens  C  hinois, 
avec  la  manière  dont  ils- les  avoient 
obfervées  ;  leurs  Sphères  Armil- 
1  aires  ,  leurs  Cercles  gradués  en 
360.  dont  l'un  repréfentoit  l'Equa- 
teur ,  l'autre  un  iVléridien ,  pour 
déterminer  le  pailage  des  Etoiles, 
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leur  latitude,6cc.Qu'on compare  en- 
suite ce  Catalogue  ,  avec  ce  qui  eA 
relié  des  Egyptiens  :  on  trouvera 
que  les  Chinois  ne  leur  doivent  rien 
en  fait  d'antiquité  ,  ôc  ne  peuvenc- 
être  par  conféquent  un  eiî'ain  forti 
de  leur  ruche. 

Les  Chinois  ont  aufîi  ancienne- 
ment connu  le  triangle  rectangle  ; 
&  cette  connoiflance  étoit  chez-eux 
fi  ancienne  ,  que  félon  le  témoi- 
gnage de  l'Empereur  Changî  ,y  on  ne 
pouvoit  en  afîigner  le  commence- 
ment. On  lit  que  le  prédccelfeur 
du  fameux  Tcheucong  ,  qui  vivoit 
environ  onze  ficelés  avant  Tu  ^ 
difoit  à  forr  Difciple  ,  qu'avec  cet 
inflrument ,  on  pourroit  faire  plu- 
fleurs  obfervacions  ,  &  que  Tu  s'en 
étoir  fervi  pour  mcfurer  ks  hau- 
teurs :  il  n'eil  pas  dit  que  Th  en  fut 
l'inventeur ,  mais  qu'il  en  avoit  faic 
ufage. 

Comment  cette  connoiiTance 
pafhi  t'elle  dans  la  fuite  à  Pythagore, 
auquel  elle  ht  tant  d'honneur?  L'in- 
yenca-t'il  r  car  il  n'eil  pas  impoifible 
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qu'on  fe  rencontre  dans  les  mcme^ 
connoi (lances.  Ou  bien  Tavoit-il 
reçue  des  Indiens  ,  &  ceux-ci  des 
Chiriois  ?  1  lire  conjedure  On  ne 
peut  rien  aliurcr  ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  déterre  d'autres  monumens  , 
qui  donnent  là-delîus  de  plus  grands 
éçlaircilTemens. 

Au  regard  de  quelques  traits  de 
refTcmblance  qu'on  appcrçoit  entre 
les  deux  Nations ,  on  ne  doit  pas  en 
être  furpris.   Il  efl  affëz  ordinaire, 
que  deux  Peuples  anciens  ôc  polis  fe 
refTemblent  par  quelque  endroit  , 
quoiqu'ils    n'ayent    pas    la   même 
origine  ;  mais  ce  qui  doit  frapper 
davantage  ,    efl    qu'il  *  fe    trouve 
^ntre  l'une  &  l'autre   Nation   des 
différences  fi  palpables,  qu'on  ne  voit 
pas  comment  on  pourroit  les  faire 
fortîr  de  la  même  tige.  En  Egypte 
il  ell  permis  au  frcre  d'épouler  fa 
foeur  ;  ce  feroit  une    chofe  monf- 
tueufe  à  la  Chine  ,  &  dont  il  n'y  a 
jamais  eu  d'exemple.  Les  Egyptiens 
îb  livrèrent  de  bonne  heure  à  la  plus 
ftupide  Idolâtrie.  Ils  adorèrent  nuni 
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feulement  leurs  héros ,  mais  encore 
les  eaux  ,  l'air ,  la  terre  ,  ôi  enfui  te 
les  crocodiles  ,  les  rats  &  les    plus 
vils  infedes  ;   quelques-uns  même 
choilirent  pour  objet  de   leur  culte 
les  raves  &  les  oignons  ,  trouvant 
tous  les  matins ,  comme  on  le  leur 
a  reproché  ,  de  nouvelles  divinités 
dans  leurs  jardins  potagers.  Si  l'ori- 
gine des  Egyptiens  Ôc  des  Chinois 
étoit  commune  ,  les  Cl     jis  des  le 
commencement  de   leur   établiire- 
ment    auroient  été  infedés  de   la 
même  contagion.  On  n'a  qu'à  lire 
leurs  Livres  clalîlques ,  pour  fe  con- 
vaincre que  pendant  plulieurs  fîécles 
on  n'a  vu  chez- eux  aucune  trace 
d  idolâtrie,  C'eft  Laolitm  ,   Philo- 
fophe  Chinois,  qui  commença  d'al- 
térer   le   culte  d'un   Itre  fuprcme, 
L'idolâcrie  s'y  répandit  dans  la  fuite 
fous  le  régne  de  A^ing-ti ,  quinziè- 
me  Empereur  de  la  Dynaflie  dçs 
Han  ,  par  les  ordres  duquel  la  Loi 
de  Fo  fut  apportée  des  Indes  ;  mais 
elle  fut  toujours  combatue ,  réfutée 
k  anathemacifée  par  les  Lettrés , 
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lefquels  inondèrent  l'Empire  de 
leurs  Livres  contre  cette  nouvelle 
Sede  ,  qui  PC  laillk  pas  d'avoir  ,6: 
qui  a  encore  un  grand  cours ,  Tur- 
tout  parmi  le  l^euj^le. 

On  croit  que  l'Anatomie  ,  qui 
fait  connoître  les  parties  du  corps 
humain  par  la  dillcilion  ,  a  cré  d';i- 
bord  en  ulageen  Igypte  ,  6c  a  palié 
enfuitc  dans  la  Grèce.  Mais  cette 
fcience  a  toujours  été  ii^-norce  des 
Chinois ,  julqu'à  ces  derniers  rems, 
qu'ils  en  ont  oui  parler  aux  Kuro- 
pcens  :  quelque  utile  qu'elle  foie  aux 
vivans  ,  elle  n'a  jamais  pu  être  de 
leur  o-otit  ,  c^  ils  lé  révoltent  à  la 
feule  propoGrion  de  faire IVuvcrture 
d'un  cadavre  humain. 

Mais  en  quel  lems  les  ïïgyptiens 
auroienr  ils  pu  pénétrer  à  la  i  hine 
pour  la  peupler  r  il  faudroit  qu'ils 
s'y  fullént  pris  de  bonne  heure;  car 
autrement  ilsleuflént  déjà  trouvée 
toute  peuplée  ,  6c  il  auroit  fallu  en 
faire  la  conquête,  au  lieu  d'y  éta- 
blir des  colonies. 

Sçroit-ce  Sefoilris^qui  auroit  con- 


d'Observations.  2.yt 
Iquîs  la  Chine  r  On  donncroit  trop 
dalVaires  à  ce  héros ,  qu'on  prétend 
avoir  lubjugué  en  dix  ans  les  Médes, 
les  Scythes,  la  Phénicie  ,  rAllyrie 
6c  toute l'Afie  mineure;  6c  dans  ces 
'derniers  tems  ,  quelques  Auteurs 
ne  r^'achant  à  qui  s'adrclîer  pour 
peupler  l'Amérique  ,  y  ont  envoyé 
Sefoilris ,  fur  la  foi  de  ce  pailage  de 
Lucain:  f'^enlt  ad  occafitm  ,  r?iUr7diqiie 
txtrema  Sefoftris, 

On  a  donc  recours  à  O  fi  ri  s  ;  mais 
c'efl  un  perfonnage  équivoque.  Les 
uiisdifent  qu'il  étoit  Crrec  ,  <Sc  qu'il 
conquit  TP^gypte.  En  ce  cas-là  , 
étant  auln  occupé  qu'il  étoit  à  con- 
fer  ver  Tes  conquêtes  ,  il  n'avoic 
garde  d'envoyer  bien-loin  des  déta- 
chemens ,  pour  en  faire  de  nouvel- 
les, yil  étoit  i  gyptien  ,  comme 
d'autres  l'on  crû  ,  devenu  le  chef 
d'une  Nation  molle  ,  efféminée , 
k  accoutumée  aux  douceurs  de  la 
vie,  que  le  Pays  où  il  régnoit  lui 
foLirniiroit  en  abondance  ,  auroit  il 
quitté  une  contrée  h  délie  iefe  , 
pour  aller  brufquer  fortune  dans  des 
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climats  fi  lointains  ,  au  liazard  de 
ne  rien  trouver  de  meilleur  que 
ce  qu'il  poflcdoit.  D'ailleurs  les 
Peuples  aufquels  il  commandoic , 
étoient  bien  diflerens  des  KaU 
mouks ,  Nation  pauvre  (Se  endurcie 
au  travail. 

On  ne  dira  pas  fans  doute ,  que 
Menés  ,  ou  Miraifm ,  fils  de  Cham , 
vint  lui-même  à  la  Chine  ;  ce  ne 
pourroit  être  tout  au  plus  que  Tes 
enfans  :  mais  dcs-lors  ITgypte  lut 
partagée  en  pluileurs  Royaumes  ; 
ondiftinguoit  le  Roi  desTliébains, 
le  Roi  des  Tanites ,  6c  le  Roi  de 
Memphis.  Ces  Princes  qui  s'ohfcr- 
voient  les  uns  les  autres ,  auroient- 
ils  eu  la  penfée  de  s'éloigner,  pour 
aller  faire  des  établiffemens  dans  des 
Pays  qu'ils  ne  connoiflbient  pas. 

Mais  qui  que  ce  Toit  des  Rois 
d'Egypte ,  qu'on  prétende  être  allé, 
ou  avoir  envoyé  de  Tes  gens  à  la 
Chine,  foit  en  corps  d armée,  foie 
en  Caravane ,  ils  auroient  dû  rra- 
verfer  toute  Tlnde  d'Occident  en^ 
Orienc»  Or  l'on  demande ,  il  pou 


d'O  b  s  ë  rvat  ions.  27^ 
lors  les  Indes  étoient  habitées ,  oii  fi 
elles  étoient  dépourvues  d'habitans? 
Si  Ton  répond  qu'elles  étoient  déibr- 
tes ,  on  ne  pouvoit  donc  y  trouver 
que  des  délordres  caufés  par  le 
JJéluge.  Cette  armée  fe  reroitvûe 
dénuée  de  tout  fecours  pour  fa  fubf- 
fiftance.  Il  lui  auroit  fallu  labou- 
rer ,  Temer  ,  recueillir  à  mefure 
quelle  avançoit.  Ceft  ce  qui  n'eft 
pas  aifé  à  concevoir. 

Si  l'on  flippore  que  les  Indes 
étoient  déjà  habitées  par  Sem  &  Tes 
enfans  ,  ou  par  les  petits  fils ,  il 
faut  dire  en  même  temps  ,  ou  que 
ces  Peuples  étoient  (i  foibles,  ou  fi 
dépourvus  de  fcns ,  qu'ils  laiflérent 
paflTer  au  milieu  d'eux  les  Egyptiens 
fans  coup  ferir ,  &  qu'ils  les  virent 
tranquillement  aller  fe  mettre  ea 
poiTeifion  des  terres  à  leur  Orient, 
qui  les  reflTerroient ,  &  les  tenoient 
pour  ainfi  dire  entre  deux  feux. 

Il  vaudroit  peur-être  mieux  dire, 
qu'une  Caravane  des  gens  de  Sem 
fe  joignit  aux  Egyptiens  &  que  de 
«  jncert  ils  aljerem  eiifeiable  peupler 
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la  Chine*  Suppofé  que  cela  fût  ainfî, 
les  (  hinois  feroientce  qu'on  appelle 
marchandife  mclée  ,  race  de  Scni , 
&  race  de  (  Jiam.  Les  uns  bons ,  les 
autres  mauvais  ;  dillércns  de  lan- 
gage ,  de  génie,  de  mœurs  vîv:  de 
coutumes.  De  ce  mélange  fcroic 
forti  en  quelque  façon  une  el|  cce 
d'ouvrage  a  la  Mofaïque  ,  &  de 
pièces  rapportées. 

Or  rien  de  plus  uniforme  que  les 
Chinois  dans  tous  les  tems  :  depuis 
leur  origine  jufqu'à  nos  jours ,  même 
langage,  mêmes  loix,  même  génie, 
même  phyhonomie  ,  même  hgure  ; 
il  n'y  a  fur  ce  dernier  article  d'au- 
tres différences  ,  que  celles  qu'on 
voit  en  Europe  entre  ceux  qui 
nailfent  au  Nord ,  &  ceux  qui  habi- 
tent le  Sud  :  les  premiers  font  d  or- 
dinaire plus  blancs  &  plus  robuftes , 
les  féconds  plus  bazanés ,  6c  d'une 
compléxion  plus  foible. 

Ne  femble-t'il  pas  plus  naturel 
de  faire  peupler  la  Chine  par  les 
feuls  defcendans  de  Sem ,  qui  n'a- 
voient  point  d'ennemis  en  tête ,  & 
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qui  poLi\  oient  ciéfriciier  los  terres 
de  proche  en  proche  ,  &  entrer  dans 
le  C'hcnli  ,  qui  elt  le  premier  i'ays 
habité  ,  comme  tous  les  Chinois  en 
conviennent  ? 

Venons  à  la  corn  parai  Ton  des 
Ouvrages  de  la  Chine  avec  ceux  de 
l'Egypte.  Quoi  de  plus  admirable 
que  la  grande  muraille  ,  ibit  par 
fon  utilité  ,  foit  pour  la  Iblidiré  , 
puifquetant  de  hécles  n'ont  pu  la 
détruire  ,  Sz  qu'il  n'y  a  d'autres  ou- 
vertures, que  celles  qu'on  y  a  faites 
à  la  main  Se  à  force  de  travail/*  Touc 
le  relie,  jufqu'à  la  cime  des  plus 
hautes  Montagnes  ,  a  tenu  contre 
l'injure  du  tjms  ,  6k  contre  les  trem- 
blemens  de  terre.  Perfonne  n'ignore 
quelle  eft  fa  longueur ,  fa  hauteur 
&  fon  épaiJeur  :  on  voit  tant  de 
briques  &c  de  pierres  fi  bien  arran- 
gées ôi  h  bien  cimentées.  N'y  en  a- 
r  il  pas  plus  que  dans  les  monumens 
d'Egypte? 

Ce  n'cfl  pas ,  dira-t'on  ,  la  pierre, 
la  brique  ,  la  maçonnerie  qu'on 
admire  en  Egypte,    On  y  voit  des 
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figures  d'hommes,  d'animaux,  de 
quadrupèdes,  des  volatiles ,  des  bas- 
reliefs  ,  desinfcriptions  ,  des  hiéro- 
glyphes, qu'on  ne  peut  prefque  dé- 
ciîifrer  ,  tant  ils  font  anciens  ,  & 
c'ed  juflement  pour  cela  même 
qu'on  les  admire  ;  car  fi  on  les  enten- 
doit  bien  ,  ce  feroic  peut-être  très 
peu  de  chofe  :  on  n'y  trouveroic  rien 
de  myflérieux. 

Le  malheur  de. la  Chine  eft  de 
n'avoir  point  encore  été  le  terme 
des  voyages  des  Sçavans  de  l'Eu- 
rope. Les  infcriptions ,  lescaradé- 
res  ne  manquoient  point  à  la  grande 
muraille  ;  la  différence  efl  que  les 
Chinois  connoiffenc  encore  aujour- 
d'hui leurs  plus  anciens  caradéres , 
au  lieu  que  les  Egyptiens  ne  fça- 
vent  \  pas  lire  l'écricure  de  leurs 
ancêtres. 

Pour  ce  qui  e/l  è.Qs  figures  fculp- 
tées  d'homires ,  d'animaux,  de  vola- 
tiles ,  les  fculptures  des  Chinois  & 
leurs  arcs  de  triomphes  en  font 
tout  couverts.  On  voit  des  Statues 
coloilales  très  -  animées ,  avec  des 
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attitudes    conformes    aux   pafîîons 
qu'on  a  voulu  repréfenter. 

S'il  n'y  a  point  de  Pyramides  à  la 
Chine  comme  en  î-gypte  ,  les  Chi- 
nois n'ont-ils  pas  mieux  fait  de  conf- 
truire  des  ponts  au(îi  magnifiques 
que  ceux  qu'on  voit  dans  quelques 
Province^ ,  Se  auffi  (înguliers  que 
celui  qu'ils  nomment  le  pont  de  fer, 
qui  va  d'nne  montagne  à  l'autre  fur 
diflérens  précipices  ?  Des  armées 
nombreuies  ont  paHe  autrefois  fur 
ce  pont ,  &  il  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui. 

Mais ,  dira-t'on  encore,  le  Nil,  ce 
fameux  fleuve ,  fa  fource,  fes  cata- 
rades ,  fes  débordemens  réguliers  & 
féconds  :  la  Chine  a-t'elle  rien  qui 
puiHelui  être  comparé. 

Ce  fameux  Nil  ne  paroîtra  plus 
qu'un  ruideau ,  fi  on  le  compare  au 
grand  fleuve  Tangtfehtang  ,  qui  tra- 
verfe  toute  la  Chine.  Qu'on  jette  un 
coup  d'œil  fur  la  Carte  de  cet  Em- 
pire ,  &  qu'on  confidére  ce  lils  de  la 
mer,  comme  l'appellent  les  Chinois, 
depuis  fa  fource  jufqu'àfon  embou-» 


*■.. 


h" 

if 
ï 

'a>' 

% 

Il  1»^  M 


M 


>•  ,il 


cii. 


ir 


f  (1 


':.     il 


m  \ 


-  ! 


ê:  "?î 


r    '* 


'Il 


^1 


ri.  f!î 


27fi  R  ï^  c  t;  T!  T  t 
cluire  pendant  700  lieues  ;  qu'on 
ilillc  attention  à  fa  largeur  ,  à  fa 
profondeur ,  aux  Lacs  qu'il  forme 
ou  quil  traverfe,  dont  un  cnir  au- 
tres à  80  lieues  de  tour  ;  aux  grandes 
êc  belles  Villes  qu'il  baigne  6:  enri- 
chit ;  à  cette  multitude  de  vaiflTeaux 
êc  barques  qui  le  couvrent ,  &  qui 
font  autant  de  Villes  flottantes  rem^ 
plies  de]Vlarcliands(Scdei*euples,qui 
vivent  aux  dépens  de  ce  fleuve  , 
lequel  fans  fe  dcborder  comme  le 
Kii  ,  fournit  à  droite  &.  à  gauche 
grand  nombre  de  canaux  ,  qui  arro- 
lent  les  campagnes  voifines  ,  au- 
tant (Se  félon  qu'on  le  juge  à  propos  ; 
ce  qui  eltbien  plus  commode  &  plus 
avantageux, qu'un  débordement  in- 
cerram  qu'on  ne  fçauroit  régler , 
tantôt  précoce,  tantôc  tardif,felon  le 
plus  ou  le  moins  de  pluie  qui  tombe 
a  fa  fource. 

^  i  les  Sçavans  d'Furope  pouvoicnt 
pnrcourir  toute  la  ("hine  ,  à  ne 
conlidcrer  même  que  fa  fupcrhcic^ 
combien  de  chofes  curieufes  ne  trou- 
veroicnc-ils  pas ,  donc  on  n'a  encore 
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rien  dit?  Que  feroit-cc  s'il  leur  croie 
permis  de  la  labourer  Nord  ôc  Sud  , 
Oucit  ou  l'Aï ,  d'y  creufer ,  d'y  fouil- 
ler ,  comme  on  a  fait  en  Iigypte? 
Combien  ne  trcniveroient  -  ils  pas 
d'infcriptioift  fur  des  pierres,  fur  des 
marbres ,  ou  fur  des  monumens  anti- 
ques enfévelis  par  des  tremblemens 
de  terre  ,  qui  ont  été  fi  frcquens  à 
la  Chine  ,  &  d'une  violence  jufqu'à 
applanir  des  Montagnes ,  <5c  à  en- 
gloutir des  Villes  entières,  comme 
i'hidoire  en  fait  foi. 

Outre  les  Mines  qu'on  y  connoît 
dé  a  ,  combien  d'autres  fe  dccou- 
vriroient  parla  fa^acitc  Kuropcene? 
Ce  feroit  un  fujet  tout  neuf,  qui 
donneroit  de  l'occupation  aux  Sv^a- 
vans  pour  plus  d'un  ficcle  ;  S:  pen- 
dant ce  tems-là  ils  laillbroicnt  crou- 
pir les  Fhéniciens ,  l?s   Egyptiens  , 
les  C  haldcens  ,  les  Grecs  «Se  d'aurres 
Nations  ,   qui  ont  tenu  autrefois  un 
rang  confidérable  ,  6c  qui  ne  font 
plus  rien. 

Finirons  par  examiner  ce  qu'a- 
vance M.  Huec    fur  le   commer- 
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cernent  de  la  Chine.  Il  dit  que  J 
fi  Ton  veut  en  croire  les  Chinois , 
ils  ont  étendu  leur  Empire  juiqu'au 
Cap  de  bonne  Eipérance. 

Voilà  alVurément  ce  qui  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Livfe  clafîiquc 
de  la  Chine;  mais  voici  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  erreur. 

Les  premiers  Européens  qui  dou- 
blèrent ce  fameux  Cap ,  pour  fe 
rendre  à  la  Chine ,  trouvèrent  qu'on 
l'appelloit  Ta-la?jchan\  c'eft-à-dire, 
Montagne  aux  grands  flots.  Or,  de 
l'Europe  jufqu'à  la  Chine,il  n'y  a  nul 
endroit  qui  mérite  mieux  ce  nom  , 
que  ce  Cap,  qu'on  nomma  d  abord 
Cap  desTourmentes ,  Lyon  de  mer, 
&  aujourd'hui  Cap  de  bonne  Efpé- 
rance  ;  &  pour  le  déllgner  en  Chi- 
nois ,  on  s'eft  fervi  des  mots  Ta-lan- 
chang  ,  fans  faire  réflexion,  que  les 
Chinois  pouvoient  avoir  ainfi  nom- 
mé quelque  aucre  lieu  du  voifmage. 
Leurs  vaiffeaux  étoient  tout  à  fait  in- 
capables de  rcfifler  aux  fureurs  du 
banc  des  aiguilles.Si  unefloteChinoi- 
(q  rifquoic  d'y  aller,  il  ne  pourroit  ça 

revenir 
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revenir  un  fcul  vaiH^eau  ,  pour  ap- 
porter des  nouvelle  du  naufrage  des 
autres. 

Les  barques,ou  fommcs  Cliinoî- 
fcsdu  tems  palle,  n'étoicnc  pas  plus 
fortes    que    celles   d'aujourd'Jiui   ; 
peut-être     même     l'étoicnt  -  elles 
moins  ;  car  dans  la  navigation  ,  com- 
me dans  les  autres  arts  ,  on  fe  per- 
fcv^lionnc  de  plus  en  plus.    Les  Chi- 
rois  ont  toujours  vogué  terre  à  terre, 
fans  la  perdre  de  vue  que  pour  peu 
jours  ;   (Se    parce  que  leurs  groUbs 
harquc3  font  à  plattc  varangue  5c 
tirent  peu  d'eau,  elles  peuvent  dans 
un  gros  tems  fe  mettre  à   couvert 
dans  des  bayes  ,   où  les  vailTeauK 
Européens  manqueroient  d'eau  y  ôc 
échoueroient  infailliblement   11  ne- 
faut  pa^s  douter ,  que    les   Chinois^ 
allant  ainfi  à  Pa^avie  ,   à.VJalaca^ 
à  Siam  ,  Sec.  n"a/enc  'encontre  des-' 
endroits  où  la  mer  étoit  plus  agitée^ 
©u  bien  que'q  les  pcMntes  difficiles  3L 
padèr  ,  aufquj'lcs  il  auront  donné' 
le  nom  de  montagne  à  grands  fiorsr^ 
Ce  feca  ee  nom  ,  qw'e  les  Européen» 
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auront  appliqué  au  Cap  de  bonne 
Efpérance ,  ne  connoillknc  pas  d'au- 
tre endroit  qui  le  méritât  mieux. 

C'e/l-là  une  conjecture  ,  que  l'on 
Jie  donne  que  pour  ce  qu  elle  peut 
valoir. 

Pour  ce  qui  efl:  des  annales 
d'Ormus  ,  qui  difent  qu'on  a  vu  dans 
le  Golfe  Perfique  juiquà  [oo  -"lùÇ. 
féaux  Chinois  ,  fe  charger  (Se  Tedé- 
char^^er  d'une  inHniré  de  marchan- 
difes  précieufes  ,  on  ne  nie  pas  que 
quelques  ibmmes  Chinoifes  n'aye.r. 
pu  aller  jufques-là  j  mais  il  faucie- 
trancher  un  zéro  de  ce  2;rand  nom- 
bre  :  ce  feroit  encore  trop  de  ^0 
barques,  pour  charger  les  marchan- 
difes  dont  la  Chine  a  befoin  ,  c'cd- 
à-dire  des  épiceries  ,  des  clous  de 
gérofle,  de  la  mufcade,  du  poivre, 
de  1  encens ,  du  bois  de  fandal.  Car| 
pour  la  canelle  ,  on  fe  contente  de] 
celle  que  produit  la  Chine  ,  quoi- 
qu'elle foit  beaucoup  inférieure  àj 
celle  de  Ccylan.  Tout  le  relie,  les 
Chinois  l'ont  en  abondance;  &  s'ils] 
.jiavigent,  c'e/l  plutôt  pour  porter,! 
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que  pour  rapporter  autre  chofe  que 
de  l'argent.  Oeil  ce  que  fçavent  par 
expérience  les  Européens ,  qui  vien- 
nent à  Canton.  î:i  quelquefois  les 
Chinois  achettent  des  curiofités  , 
c  eil  lorfqu'il  fe  trouve  un  Empe- 
reur à  qui  elles  font  plaifir  ;  du  reile 
elles  ne  peuvent-étre  l'objet  d'un 
commerce  confiant. 

A  l'égard  des  gommes  des  Indes, 
les  Médecins  &  les .  hiruv^iens  Chi- 
nois  n'en  font  prefque  pas  ufage. 
Dans  toute  une  année,  on  n'cm- 
ployera  pas  à  Peking  une  demie 
livre  d'Opium  ,  qu'ils  nomment 
Ta-fien  ;  ils  y  {uppléent,en  ic  fervant 
du  pavot  blanc. 

Du  rede  M.  Huet  ne  dit  point 
qu'il  a  vu  ces  annales  d'Ormus  ,  ni 
en  quel  tems  à  peu  près  ces  /|Oo  vaif- 
feaux  Chinois  parurent  dans  le 
Golfe  Perfique.  Si  c'ctoit  environ  le 
milieu  du  huiriéme  fiécle  aprcb  Tu  , 
fous^;^Dynafiie  des  Tung ,  cela  con- 
jirmjjoit  ce  qui  eft  écrie  dans  le 
Ni'n-jfe.  [  C'efl:  une  grande  col- 
ledlion  des Hiiloriens Ciiinois] que 

AiiJ) 


m 


^94  R   E  C   V   E   I    t 

les  troupes  du  Calife  étant  venues  au 
fecours  de  l'Lmpereur  contre  un 
rebelle ,  elles  le  vainquirent  ;  qu'une 
bonne  partie  de  ces,  troupes  ayant 
été  mal  payée  de  leurs  Ici  vices  ,  ou 
ne  pouvant  plus  s'en  retoarner  par 
le  même  chemin ,  étoient  deicen- 
dues  vers  le  ^ud,  juiqua  Canton  , 
qu'ayant  alîiégé  la  Ville,  elles  la 
prirent,  ou  par  la  fc  rce,  ou  par  la 
trahilbn  du  Gouve  njur  ,  car  tout 
y  écuic  dans  le  trounle  ;  qu'elles  la 
pilèrent  ,  &  s'eml  arquèrent  pour 
recourner  par  mer  dans  leur  pays^ 
fans  quon  ait  jamais  appris  de  leurs 
ttouveiles. 
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CHAPITRE    XVI. 


Mœurs ,  Coutumes  ,  Ufagcs  des  Saw- 
vagcs  Aïlao-Jjès  ;  leur  Origine  ; 
Situation  de  leur  Pa^s  ;  leur  H  ci- 
hitMÎon  ;  leur  Commerce  ;  leur 
Habillement  ;  leurs  /nflriimens  de 
Aiufique  i   leurs  Danfes^ 

LEs  Mtao'jjes  font  répandus  dans 
les  Provinces  de  Setchuen  ,  de 
Koei-tcheou,  de  Hou^uâfjg ,  de  Quang" 
fi ,  &  fur  les  frontières  de  la  Pro- 
vince de  Quang'tong»  Sous  ce  nom 
général  font  compris  divers  peu- 
ples \  la  plupart  ne  différent  entre 
eux  qu'en  certains  ufages ,  &  par 

Îuelque   légère   diverlité   dans   la. 
.angue. 
Pour  les  contenir,  on  bârit  d'aiïez 
groffes  places  dans- de  médians  en- 
droits avec  une  dépenfe  incroya- 
ble ;  par-là  on  a  du-  moins  réuifi  i 

ioterdixe  k  coniimanicauGa  réci^ 
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proque  :  ainfi  les  plus  puiflans  de  ces 
Miao-Jfes  font  comme  bloques  par  des 
Forts  ôi.  des  Villes ,  qui  aiîlirenc  la 
tranquilicé  de  l'htat. 

Ils  font  cenfés  fournis,  lorfqu'iis 
fe  tiennent  en  repos  S'ils  font  des 
aâ:es  d'iioflilité,  ou  pour  fe  venger 
des  '  hinois ,  voifms  Ibuvenc  incom- 
modes ,  ou  pour  donner  des  preu- 
ves de  leur  bravoure  ,  dont  ils  fe 
piquent  ,  croyant  être  mieux  ache- 
vai qu'aucune  autre  Nation  ,  on  fe 
contente  de  les  repoulîer  dans  leurs 
montagnes, fans  entreprendre  de  les 
forcer.  Le  Viceroi  de  la  Province 
a  beau  les  citer  de  comparoître, 
même  par  Procureur  ;  ils  ne  font 
que  ce  que  bon  leur  femble. 

Les  Grands  Seigneurs  MiaofTes 
ont  non  feulement  leurs  Oificiers  ; 
mais  ils  ont  encore  fous  eux  de 
petits  Seigneurs  ,  qui  ,  quoique 
maîtres  de  leurs  valTaux,  font  com- 
me îfeudataires ,  de  obligés  d'ame- 
ner leurs  troupes  quand  ils  en  reçoi- 
vent l'ordre  Les  mai  (uns  de  ces 
Seigneurs  fonc  au/fi  bonnes  que  les 
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meilleures  des  Chinois  1  eurs  ar- 
mes ordinaires  font  l'arc  (Se  la  demi 
pique.  Les  Telles  des  chevaux  font 
bien  faites ,  &.  diHl' rentes  des  Telles 
Chinoifes ,  en  ce  qu'elles  font  plus 
étroites  ,  plus  hautes ,  6c  qu*elles 
ont  les  ctriers  de  bois  peint. 

Ils  ont  des  chevaux  fort  eflimés, 
foit  à  caufe  de  la  vîteife  avec  la- 
quelle ils  grimpent  les  plus  hautes 
montagnes  ,  ôc  en  dcfcendent  au 
galop  ,  foit  à  caufe  de  leur  habi- 
leté à  fauter  des  foiïes  fort  lar- 
ges. ♦ 

Quand  il  s'agir  àc  choiHr  les 
OlT.ciers  des  troupes ,  on  oblige 
les  1  rétendans  de  faire  fauter  au 
cheval  qu'ils  montent  ,  un  foflé 
d'une  certaine  largeur,  dans  lequel 
on  a  allumé  un  feu  clair  ,  <5c  d'or- 
donner aux  foldats  de  defccndre 
au  galop  Se  à  bride  abatue  des  plus 
hautes  montagnes. 

Les  AJiaojfes  qui   font    dans   le 

milieu  &  au  Midi  de  la  Province 

de  Koeitcheou,    peuvent  fe  divifer  en 

Miao'jfes  foumis,^6c  en  Mlao-JJes  nou 

.  fournis. 
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Les  premiers  font  encore  Je 
deux  fortes  -,  les  uns  obéiffent  aux 
Magiilrats  Chinois,  6c  font  partie 
du  peuple  Chinois  ,  donc  ils  fe 
diflinguent  par  une  efpéce  de  coef- 
fure  qu'ils  portent,  au  lieu  du  bon- 
net ordinaire  ,  qui  efl  en  ufage 
parmi  le  peuple  à  la  Chine. 

Les  autres  ont  leurs  Mandarins 
héréditaires ,  qui  font  criginaire- 
ment  de  petits  Officiers  ,  lefqu2!s 
pour  récompenfe  de  leurs  fervices 
miliraires  furenr  établis  Maîtres , 
les  uns  de  fix  ,  les  autres  de  dix, 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre 
de  villages  M'aojfes  Con^jms, 

Ces  Mandarins  jugent  en  pre- 
mière inftance  les  cauf^ss  de  leurs 
fujets  ;  ils  ont  droit  de  les  châtier^ 
mais  non  pas  de  les  faire  mou- 
rir. 

Les  Miao  (Tes  fournis  s'envelop- 
pent la  tête  d'un  morceau  de  toile, 
&  ne  portent  qu'une  efpéce  de- 
pourpoint  &  de  haut  dechaudb^j 
mais  leurs  Mandarins  <Sc  leurs  do- 
ïKeitiqiies.  faxit  vécus  ^  comme  lej 
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[Mandarins  <5c  les  Chinois  du    pays. 

Les  A'/iao'jfes  fauvages ,  ou  non 
fournis, ont  des  maifons  bâties  de  bri- 
ques à  un  feul  étage.  Dans  le  bas 
ils  mettent  le  bétail,  les  bœufs, 
les  moutons  ,  les  vaches  ,  les  co- 
chons ,  ce  qui  fait  que  leurs  mai-, 
ions  font  fales  &  puantes. 

Ces  Miao-JJes  font  féparés  en  viN 
lages,6c  vivent  dans  une  grande 
union,  quoiqu'ils  ne  foient  gouver- 
nés que  par  les  anciens  de  chaque 
village.  Ils  cultivent  la  terre  :  ils 
font  de  la  toile,  <Sc  des  efpcces  de 
tapis  qui  leur  fervent  de  couvertu- 
res pendant  la  nuit.  Cette  toile 
n'eft  pas  bonne  ;  mais  les  tapis  font 
fort  bien  tiffus.  Les  uns  font  de 
foie  plate  de  diflérentes  couleurs  , 
rouge  ,  jaune  &;  verte  ;  les  autres 
de  Filets  crus  d*une  efpéce  de  chan« 
vre  qu'ils  ont  pareillement  foin  de 
teindre,  ils  n'ont  pour  habit  qu'un 
caleçon  ,  &  une  efrcce  de  cafaque 
[qu'ils  replient  fur  l'eflomac. 
j  Les  A/lao-jfts  que  les  Chinois  ap- 
pellent MoH  las ,  c'efl-à-dire  Ratt 
TomelII,  Bb 


V.     \ 


f:'], 


mi 


k'    I    t 


fm  II 


^9©         R  K  c  u  E  r  I 

de  bois  ,  font  mieu  :  vcrus.  La  for- 
me de  leur  vctcment  ei\  celle  d'un 
fac  à  mancJ-.es  larges  par  les  louts, 
&  taillé  en  deux  pièces  au  delà  du 
coude  il  parole  dellous  une  elpcce 
de  vefle  d'autre  couleur  1  es  '.  ou- 
tures  font  chargées  des  plus  peti- 
tes coquilles  quils  puilTent  trouvcf 
dans  les  mers  de  Yzernam,  ou  dans 
les  lacs  du  pays.  Le  bonnet  &  le 
refte  font  à  peu  près  de  n  cmc. 
La  matière  efl  faite  de  gros  fi!s 
retors  d'une  efpéce  de  clanvre,  & 
d'herbes  inconnues  aux  Chinois 
inêmes. 

Parmi  les  inrtrumens  de  mufique 
dont  ils  jouent  ,  on  en  voit  un 
compofé  de  plufieurs  fautes  infcrces 
dans  un  plus  gros  tuyau,  qui  porte 
un  trou  ,  ou  une  efpéce  d'hanche 
dont  le  fon  efl;  plus  doux  &  plus 
agréable  que  le  Chin  Chinois,  qu'on 
regarde  comme  une  petite  orgue  à 
xnain  qu'il  faut  fouffler. 

Ils  fçavent  danfer  en  cadence, 
&  en  danfant  ils  expriment  fort  bien 
^$  airs  triftes,  gais&c.Tantot  ils  pin- 


cent  une  manière  de  guittare  ; 
d'autres  fois  ils  battent  un  inilru-. 
ment  compofé  de  d.ux  petits  tam- 
bours oppofés  :  ils  le  renverfenc 
enfuite  ,  comme  s'ils  vouloient  le 
jetter  <5c  le  mettre  en  pièces. 

Les  Aiïiao-ffes  qui  font  dans  la 
partie  de  Hon-^nan^  la  plus  voifine 
de  la  Province  de  Quangtong  , 
vont  nuds  pieds  ;  &  à  force  de 
courir  fur  les  montagnes  ,  ils  fe 
les  ont  tellement  endurcis  ,  qu'ils 
grimpent  fur  les  rochers  les  plus 
efcarpés  ,  &  marchent  fur  les  ter- 
rains les  plus  pierreux  avec  une 
vîteffe  incroyable,  fans  en  recevoir 
la  moindre  inc  mmodiré. 

La  coëffure  des  femmes  a  quel- 
que chofe  de  grorefque  (Se  de  bizare. 
Elles  mettent  fur  leur  tête  un  ais 
léger  ,  long  de  plus  d'un  pied  ,  & 
large  de  cinq  à  fix  pouces  ,  qu^elles 
couvrent  de  leurs  cheveux  ,  les  y 
attachant  avec  de  la  cire,  deforte 
qu'elles  femblent  avoir  un  chapeau 
de  cheveux  :  elles  ne  peuvent  s'ap- 
puyer ,  ni  fe  coucher ,    qu'en  fe* 
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foûtenant  par  le  col  ;  Se  elles  font 
obligées  de  détourner  incelîam- 
ine?it  ia  tête  à  droite  &  à  gauche 
le  long  des  t  liemins ,  qui  dans  cette 
contrf^e  font  pleins  de  bois  (Se  de 
br)niiil''  s. 

La  difriculté  efl  encore  plus  gran- 
de ,  quand  elles  veulent  f'e  peigner; 
il  leur  faut  ctre  des  heures  entières 
près  du  feu  ,  pour  faire  fondre  ôc 
couler  la  cire.  Après  avoir  nétoyé 
leurs  cheveux  ,  ce  qu'elles  font  trois 
ou  quatre  fois  l'année,  elles  recom- 
jnencent  à  fe  coéfler  de  la  même 
inaniére. 

Les  Mlao-ffes ,  trouvent  que  cette 
coèfTure  efl  charmante,  &  qu'elle 
convient  furtout  aux  jeunes  fem- 
mes ;  les  plus  âgées  n'y  font  pas  tant 
de  façons  ,  elles  fe  contentent  de 
ramalTer  fur  leur  tète  leurs  cheveux 
avec  àQs  trelTes  nouées. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quan- 
tité d'autres  petits  Peuples ,  com- 
pris fous  le  nom  général  deMiao-lfes, 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour 
ôiix  ^  efl  q[u'ils  fe  font  pref<jue  con- 
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tînuellemcnt  la  guerre  les  uns  aux 
autres ,  &  qu'ils  fe  détruifeiTt  mu- 
tuellement. La  vengeange  fe  per- 
pétue parmi  eux  ,  &  pafle  aux  def- 
cendans:  l'arriére  petit  (ils  s'efiforcera 
de  venger  la  mort  de  Ion  ayeul  p 
s'il  croit  qu'elle  n*a  pas  été  afTez 
vengée.  Les  Mandarins  Chinois  ne 
font  pas  difpofés  à  expofer  leurs 
perfonnes,  pour  établir  la  paix  chez 
ces  Peuples  ;  ils  diffimulent  aifé- 
ment  ce  qu'ils  ne  pourroient  em- 
pêcher ,  qu'en  hazardanc  la  vie  dcj 
Soldats  Chinois. 
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CHAPITRE    XVII. 
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^Maritcre  de  faire  des  Perles  anifcicL 
les  ,  qni  rffjhvhlcrit  aux  mt/urdlrs; 
de  leur  rendre  leur  prer/.ii're  beauté, 
Cjuand  elles  l  ont  perdue  ^  de  rhahlir 
les  Pots  de  Porcelairio  brifcs  ;  dt 
feindre  une  Porcelaine  dcja  cuite  i 
de  rendre  la  couleur  aux  vieilles 
Cannes  entreUjfces  ;  de  laver  on 
de  rajeunir  les  vieilles  Ejiampes  ; 
de  donner  un  air  antique  a  da 
yafes  de  cuivre  ;  Secret  pour  k'> 
colorer  en  jaune  ,  oh  bien  en  un 
beau  verd. 


LES  Chinois  prétendent  avoir 
trouvé  l'art  de  faire  des  Ferles , 
qui  font  en  un  fens  prefque  natu- 
relles. Les  Dames  de  qualité  à  la 
Chine  font  grand  cas  des  vérita- 
ble perles  ,  qu'elles  emploient  d'or- 
dinaire à  leurs  parures.  Les  rivières 
de   la  Xartarie  Orientale  leur  en 
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foiirriflcnt  ,  mais  qui  font  moinî 
belles  que  celles  cju'on  leur  apporte 
des  Indes  I  csartilicielles  ne  laillbnc 
pas  d'avoir  leur  prix  ,  à  proportion 
de  la  rellbmblance  qu  elles  ont  avec 
les  naturelles. 

l.e  peu  d  cfllme  que  font  les 
Cliinois  des  l'crles  contrefaites  en 
Europe  ,  fait  affez  voir  ,  qu'ils  les 
jugent  beaucoup  inférieures  à  celles 
qu'ils  contrefont  eux-mêmes.  L'a- 
vantage qu'ils  y  trouvent  ,  eft  que 
ces  Perles  nailfent  ,  fe  forment  , 
croifTent  &  fe  perfedionnent  fous 
leurs  yeux  ,  Se  qu'ils  les  pèchent 
dans  le  feiii  même  du  poifïon  ,  où 
cette  merveille  s'opère  de  la  même 
manière  ,  que  dans  une  vraie  nacre 
de  perle.  Voici  en  quoi  confifte  leur 
fecret. 

Prenez,  difent  ils,  une  des  plus 
grandes  Huîtres ,  que  vous  trou- 
verez dans  de  l'eau  pure  :  mettez-la 
dans  un  bafiln  à  demi  plein  dune 
belle  eau*,  placez  ce  baflin  dans  un 
lieu  retiré ,  de  telle  forte  néanmoins 
qu'il    puifle    recevoir   aifément    la 
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rofée  du  Ciel  ;  ayez  foin  que  nulle 
femme  n'en  approche  ,  &  qu'on 
n'y  entende  ni  rabboyemeni:  des 
chiens ,  ni  le  chant  du  coq  ôc  des 
poules.  Prenez  enfuite  de  la  femence 
de  perlGSfTotchus ,  dont  on  fait  ufage 
dans  la  Médecine  :  réduifez-là  à  une 
poudre  fi  fine  ,  <5c  fi  déliée ,  qu'elle 
fbit  impalpable  ;  puis  après  avoir 
cueilli  des  feuilles  de  l'arbre  nommé 
Che  ia  kpng-lao  ,  (  c'efl  une  efpéce  de 
houx)  lavez  proprement  ces  feuilles, 
&  exprimez  en  le  fuc  ,  dont  vous 
vous  fervirez  pour  lier  enfemble  la 
femence  des  perles  :  faites  de  cela  de 
petites  boules  de  la  groffeur  d'un 
pois,  que  vous  couvrirez  entière- 
ment d'une  poudre  fine  ,  tirés  delà 
pellicule  brillante  ,  qui  efl  dans 
l'intérieur  de  la  nacre  de  perles  ; 
enfin  pour  donner  à  ces  pois  une 
parfaite  rondeur  ,  roulez  les  fur  une 
planche  de  Vernis ,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  la  moindre  inégalité ,  & 
qu'ils  foient  aiïez  fecs  ,  pour  ne  pas 
s'attacher  à  la  main  qui  les  façonne, 
^près  quoi  faites  les  fécher  tout  à 
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fait  à  un  foleil  modérée.  Lorfque 
votre  matière  fera  ainfi  préparée, 
ouvrez  la  bouche  de  l'huître  ,  6c 
faites  y  glifl'er  la  perle  nouveiletnenc 
ébauchée  :  nourrirez  cette  huître 
durant  cent  jours  de  la  manière  que 
je  vais  le  marquer  ,  mais  foyez 
exad:  à  lui  donner  chaque  jour  fa 
pâture  ,  fans  l'avancer  ni  la  reculer  , 
ne  fût-ce  que  de  quelques  minu- 
tes. Les  cent  jours  expirés,  vous 
trouverez  une  perle  de  belle  eau  , 
ôc  il  ne  s'agira  plus  que  de  la 
percer. 

Notre  Auteur  n'oublie  point  de 
marquer  de  quelles  drogues  on  doic 
compofer  cette  pâture ,  &  nomme  le 
Gîn-fe?7g  y  le  Ch'mn  ,  ou  l'Efquine 
blanc,  le  ?dt  ,  qui  e(l  une  racine 
plus  glutineufe  que  la  colle  de  poif- 
ibn  ,  &  le  Ihcho  ,  autre  racine  mé- 
dicinale. Il  faut,  félon  lui,  prendre 
de  chaque  efpéce  le  poids  d'une 
dragme  ,  6c  les  réduire  en  une  pou- 
dre très-fine ,  dont  on  forme  avec 
du  miel  purifié  fur  le  feu  des  paflil- 
les  longues  à  peu  près  comme  un 
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grain  de  ris  mondé  ,  après  quoi  on 
partage  le  tout  en  cent  portions, 
pour  les  cent  jours  marqués. 

Cet  expofé  n  eil  pas,  re  femble, 
exempt  di  difficultés  ,  qui  auroienc 
beibin  d'être  éclaircies  par  l'Auteur, 
s'il  pouvoit-ctre  conluké;  car  enfin 
comn'ient  ouvrir  l'huître,  6c  rouvrir 
fans  l'endommager  ?  ou  bien  faut-il 
attendre  que  l'huître  s'ouvre  d'el'e- 
même  ?  comment  défierrer  la  bouche 
de  l'huître  pour  y  mettre  la  perle 
préparée  ;  ou  feroit-ce  qu'il  fuffit 
de  l'infmuer  dans  l'enceinte  du 
coquillage?  De  même  pour  la  diflri- 
bution  de  la  nourriture  qu'on  lui 
fournit  chaque  jour ,  fe  contentera- 
t*on  de  la  jetter  fur  l'eau  ,  d'où 
rhuître  ne  manquera  pas  de  l'attirer, 
ou ,  bien  veut-on  qu'on  la  lui  faiïe 
avaler.  Il  paroît  que  tout  cela  de- 
manderoit  des  éclaircilfemens. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft  qu'il 
y  a  des  gens  à  la  C^hine  occupés  à 
travailler  ces  fortes  de  perles ,  qui 
certainement  n'y  emploieroient  pas 
la  fL^mence  de  perles  fi  fort  eflimée 
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dans  la  médecine  ,  s'ils  n'étoient  pas 
fûrs  d'y  trouver  un  proHc  conlidé- 
rable.  Peuc-êrre  aalfi  les  Chinois 
ont- ils  éprouvé,que  par  la  nourri- 
ture qu'ils  fournillent  à  l'iuiitre  ,  il 
fe  forme  iUr  la  nacre  plufieurs  peti- 
tes perles,  qui  les  dédommagent  de 
celles  qu'ils  ont  mifes  en  œuvre  pour 
former  la  grande. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  paroît  que 
les  Chinois  ont  eu  Lien  des  con- 
noiflfances  fur   l'origine  des  vérita- 
bles   perles.     Le  choix  qu'ils  font 
d'une  nacre  de  perles  ,  d'un   lieu 
retiré  ,   éloigné  du   grand  bruit  & 
des  Tons  aigus  Se  perçans  ,  l'air  pur  ^ 
la  rofée  ,    le  long  terme  qu'ils  e^ii- 
gent  jufqu'àce  que  la  perle  foit  for- 
mée ;  les  alimens  qu'ils  fournillent  ^ 
&    par  lefquels    ils  fuppléent  aux 
fucs  tirés  des  plantes  ,  que  les  pluies 
après  avoir  groffi  les  rivières,  entraî- 
nent dans  les  pêcheries  de  Perles  , 
êc  qui  ,  à  ce  qu'on  aiïlire ,  les  ren- 
dent fécondesoutes  ;    ces    circonf- 
tances  font  voir ,  que  par  le  fecours 
^e  l'art ,  ils  ont  cherché  à  imiter 
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la  nature  dans  fes  opérations.' 

Au  fecret  de  former  des  Perles  , 
en  quelque  façon  naturelles  ,  le 
même  Auteur  ajoute  quelques 
autres  fecrets  ,  pour  leur  rendre  leur 
première  beauté ,  quand  elles  l'ont 
p-erdue. 

Si  les  Perles  viennent  à  perdre 
leur  netteté ,  il  y  a  un  moyen  d'en 
oter  les  impuretés  adhérantes ,  ôc  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  éclat. 
Pour  cela  ,  lailîbz  les  tremper  pen- 
dant une  nuit  dans  du  lait  de  femme, 
enfuite  prenez  de  l'herbe  T-mom-fao, 
que  vous  réduirez  en  cendre  ;  faites- 
en  une  lefcive  ,  en  recevant  l'eau 
qui  en  dégoûtera  à  travers  un  gros 
linge  ;  joignez  y  un  peu  de  belle 
farine  de  froment  ;  mettez  vos 
Ferles  dans  un  fachet  d'étoffe  de 
foie  un  peu  ferrée  ;  &  après  avoir 
plongé  ce  fachet  dans  la  liqueur, 
frottez  doucement  les  Perles  avec 
la  main. 

Si  les  Perles  ont  été  ternies  ou 
gâtées  par  quelque  matière  onc- 
tueufe  ,  prenez  de  la  fiente  d'Oye 
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&  de-Canard  féchée  au  Soleil  ,  que 
vous  réc'uirez  en  cendres  :  faites- en 
une  dé:odion  *,  êc  lorfque  Teau  fera 
rafUfe  ,  mettez  les  Perles  dans  un 
fachet  de  foie  &  lavez- les  comme 
on  a  dit  ci-deirus 

L'approche  du  feu  ,  ou  quel- 
qu'autre  accident ,  rendent  quelque 
f(  is  les  Perles  rouflâtres  :  alors  pre- 
nez la  peau  de  Hoa??  nan  tfe  ,  (  c'efl 
un  fruit  [étranger  ,  donc  les  Bonzes 
forment  leur  efpéce  de  chapelet  ) 
faites  la  bouillir  dans  de  l'eau  5 
mettez-y  les  Perles ,  <5c  lavez  les  de 
la  même  eau  :  ou  bien  pilez  des 
navets  ou  des  raves ,  &  après  avoir 
exprimé  le  fuc  ,  mettez  les  Perles 
une  nuit  entière  dans  ce  fuc  ;  elles 
en  fortironc  très-blanches. 

Si  les  Perles  deviennent  comme 
rouges /lavez -les  dans  le  fuc  que 
vous  aurez  exprimé  de  la  racine  de 
Bananier  d'Inde  ;  laifTez  les  pendant 
la  nuit  dans  ce  fue  :  le  lendemain 
elles  auront  leur  premier  éclat  ôz 
leur  blancheur  naturelle. 

Lqs  Perles  font  quelquefois  en-. 
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dommagées  ,  lorfque  fans  réflexîort 
on  les  a  approchées  d'un  corps 
mort  :  on  les  rétablit  dans  leur  pre- 
mier état ,  en  les  lavant  Se  les  frot-. 
tant  dans  la  leiïive  de  la  plante  de 
Trnom-fao  ,  dont  on  a  parlé  ,  à 
laquelle  on  mêle  un  peu  de  farine 
&  de  chaux. 

Enfin  notre  Auteur  avertit,  de  ne 
pas  lailfer  les  Perles  dans  un  endroit 
où  l'odeur  du  mufc  fe  faffe  fentir  : 
elles  feroient  bien-tot  ternies  ,  & 
perdroientconfidérablement  de  leur 
jufte  valeur. 

La  propreté  5c  l'élégance  des  a- 
meublemens  Chinois  a  été  goûtée  en 
Europe  ;  6c  il  y  a  long-tems  que 
leurs  Porcelaines ,  &  leurs  ouvrages 
de  Vernis  font  l'ornement  de  nos 
Cabinets.  iVIais  comme  la  Porce- 
laine efl:  fragile ,  quelque  foin  qu  on 
prenne  à  conferver  les  vafes  ,  les 
alfietes ,  les  gobelets ,  \c^  urnes  qui 
nous  viennent  de  la  Chine ,  il  efl 
difficile  qu'il  ne  s'en  cafle  ,  6:  Ton 
regarde  d'ordinaire  une  Porcelaine 
cailée  comme  perdue.  Cette  perte 
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parmi  les  Cliinois  n'cfl  pas  irrépa- 
rable. Quand  la  Porcelaine  n'cfl: 
pas  tout  à  fait  brifce  ,  <Sc  que  les 
pièces  peuvent-être  rc'ointes  ,  ils 
ont  le  fecret  de  les  réunir  trcs-pro- 
prement ,  Tans  qu'il  y  paroillc  -,  & 
elles  font  d'ufage  comme  aupara- 
vant. 

Four  y  réurfir,ils  fe  fervent  d'une 
efpéce  de  colle  faite  de  la  racine 
de  PckJ ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ils  la  réduifent  en  une  poudre 
très-fine  ,  qu'ils  délayent  avec  da 
Hanc  d'oeuf  frais  :  quand  le  tout  eil 
bien  mélangé  ,  ils  en  frottent  les 
pièces  rompues  ;  ils  les  appliquent, 
&  les  lient  fortement  avec  un  fil  à 
plusieurs  tours  au  corps  de  la  Porce- 
laine ,  &  ils  la  préfentent  à  un  feu 
modéré  ,  lorfqu'elle  efl:  féche  ,  ils 
en  détachent  le  fil  qui  la  lioit  ;  & 
elle  efl;  en  état  de  fervir  de  la  même 
manière  que  fi  elle  n'eût  pas  été 
caflTée  :  la  feule  précaution  qu'il 
y  a  à  prendre  ,  efl;  de  n'y  pas 
verferdu  bouillon  ,  ou  du  jus  chaud 
de  poule ,  parce  cju'il  détruiroic  le 
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Ciment  ,  dont  les  pièces  ont   été 
réunies. 

Le  même  Auteur  prérend  qu'en 
employant  la  mixtion  de  certaines 
drogues  ,  il  efl:  aifé  de  peindre  ce 
que  Ton  veut  fur  la  Torcelaine  déjà 
cuite,  6c  que  les  traits  qui  y  feront, 
y  refieront  fans  s  effacer ,  <Sc  paroî- 
tront  auffi  naturels ,  que  ceux  qu'elle 
reçoit  dans  le  fourneau. 

Pour  cela  ,  dit-il  ,  prenez  cinq 
dragmes  de  JVaocha  ,  [  iel  Ammo- 
niac ]  deux  dragmes  de  Lou-fan  , 
[  Vitriol  Romain,  d'Allemagne, 
ou  d'Angleterre  ]  trois  dragmes  de 
Tar.'fitn ,  [  Vitriol  de  Cypre  ]  & 
cinq  dragmes  de  chaux  :  pilez  le 
tout,  broyez  le  finement,  délayez  le 
dans  une  lefcive  forte  &  épailTe  : 
faite  de  cendres  ;  de  ce  mélange 
vous  formerez  à  votre  gré  des  traits 
ou|[des  figures  fur  la  Porcelaine  ;  & 
aprts  les  avoir  laiffé  fécher  à  l'aife  , 
vous  n'aurez  plus  qu'à  la  laver  & 
frot  er  le  vafe.  Cette  mixtion  pro- 
duit le  même  effet  fur  le  Bambou, 
^  ^ar  conféquent  fur  les  Cannes 
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qu'on  porte  en  Europe,  pour  fe  fou- 
tenir  en  marchant. 

Les  fauteuils  &  les  chaifes  faites 
de  Kotin,  ou  de  Cannes  entrelaflTées  , 
font  d'avenues  à  la  mod  ?  en  Furope. 
Ce  Rorin  vieillie  à  la  longue  ,  Se 
perd  fa  couleur  naturelle.  Pour  le 
renouve  leren  quelque  forte  ,  5c  lui 
rendre  fa  couleur  ,  il  n'y  a  qu'à 
prendre  des  cornets  de  papier  rem- 
|pli:i  dj  Ibufre  en  pouire,  y  mettre- 
un  feu  lent ,  ôc  faire  enforre  que  la. 
famée  fe  répande  fur  le  Rotin  :. 
quelque  vieux  qu'il  foit,  on  le  verra 
|rajeunir  auîTi-  toc, &  devenir  tel  qu'il 
étoit  lorfqu'on  le  mit  en  œuvre. 

Parmi  les  ornemens  qui  fe  rrou^ 
vent  dans  les  cabinets  intérieurs  des 
|maifons  Cbinoifes ,  on  y  voit  des; 
inilrumens  de  Mufique  ,  tels  que 
font  des  efpéces  de  Luth,  de  Harpe  ^ 
de  Guittare ,  qu'on  touche  en  pin- 
çant délicatement  les  cordes  Leg: 
Lettrés ,  &  les  Dames  Chinoifes  fe 
font  honneur  d'en  fçavoir  fouer» 
Selon  notre  Auteur  ,  Ci  l'ongle  efl. 
Jbible,  lefon  que  rend  rindrumeiiç- 
Tçrn^  ///>  Ce 


l    -i  il 

'  :  -.1  '*' 


m. 
•mh 


'5o5  R  B  C  U  E  I  I 

qui  en  efl  pince  n'eft  ni  fin ,  nî  net , 
ni  plein.  Il  prétend  que  le  moyen 
d'affermir  les  ongles  ,  efl  de  les 
parfumer  ,  en  les  tenant  expolésà  la 
vapeur  des  vers  à  foie  déHèchés, 
qu'on  brûle  lorfqu'ils  font  mores 
dans  leurs  cocons. 

A  la  Chine,  les  falles  6c  les  cham- 
bres des  perfonnes  tant  foit   peu  à 
leur  aife  fonr  tapill'éesde  cartouches 
remplis  de  Sentences  morales  &  de 
Payfages     ou  en  peinture  ,   ou  en 
eflampes.  On  ne  manque  point  de 
fecreis  en     uroj^e  pour  renouveiler 
de  vieilles  peintures  ;    mais   peut- 
être  n'y  connoit  on  pas  un  moyen! 
aulîl  ci'urr  (3c  aufll  aife  pour  y  réjflir,! 
que  celui  qui  efl  pratiqué  par  les 
Chinois.     La  feule   eau  de  chaux 
produit   cet   effet  :  on  fe  iert  d'un; 
pinceau   pour  appliqiîer   cette  eauj 
îur  la  peinture  ;  (Se  quand  elle  a  ctél 
ainfi  lavée  légèrement  jufqu'à  trois! 
fois ,  elle  reprend  fon  éclat  &;  fa| 
vivacité. 

Pour  laverie  rajeunir  en  quelque 
forte  une  vieille  çitampe ,  ils  i'é« 
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tendent  fur  une  table  bien  unie  , 
&  l'arrécent   fûrement  aux  quatre 
cotés.  Us  riiumeclent  en  fui  te ,  en 
Tarrofant  d'une  "petite  pluie  d'eau 
d'une  manière  uniforme  :  puis  par 
un  fin  tamis  fait  de  crins  de  cheval  » 
ils  y  répandent    de  la    poudre  de 
Ho^chovich: f[cc(i  une  pierre  qui  fe 
trouve  dans  les  Provinces  Mcridio- 
les  ]  êz  en  fcment  une    couche  de 
répaiiFeur  d'un  denier  ;  ils  revien- 
nent une   féconde  fois  à  humeder 
l'cfhimpe  :  ils  y  mettent  une  féconda 
couche  égalemenr  cpaiiTe  de  cen- 
dres   de  Tchi-ikta  hocl  ,   F  c  efl    la 
coquille  d'une  efpéce  de  moule  ]  & 
la  lailîent  dans  cet  état  pendant  une* 
heure  entière;  après  quoi ,  en  fai- 
Iknt  panchcr  la  table  ,  ils  y  verfent 
defius   avec  force  de  Teau  ticde  y 
k  ils   trouvent   l'eflampe    en  bon» 
état. 

Parmi  les  ameublement  dont  le& 
Chinois  font  curieux  ,  ils  eliimenc 
far  tout  les  calTollettes  ,  &  les  vafes» 
oii  l'on  fait  brûler  des  odeurs  6c  des 
farfums.  Ua  cabijaet  m  feroit  p«^s 
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bien  orné  ,  fi  ce  meuble  y  manquoît, 
ou  s'il  n  ctoic  pas  d  un  goût  propre 
à  attirer  Tattcntion  de  ceux  cjji 
viennent  rendre  vilite.  Ils  font  ces 
me  ihles  d'une  fij^ure  bizarre  ,  (S: 
s'étudient  princifxilement  à  leur 
donner  unair  antie|ue.  f.a  matière 
eft  l'ouvent  de  cuivre  \  mais  ils  (ça- 
vent  la  déguifer  par  certaines  dro- 
gues aidées  de  1  ailion  d-j  feu,  en 
lui  donnant  la  coule  ir  qn  ils  veulent 
avec  art  Si  par  dégrés. 

l'renez  ,  dit  le  même  Auteur 
Chinois,  deux  dragmes  de  vcrd  i.. ^ 
gris  j  dcvix  dragmes  de  Tel  ammo- 
niac,  cinq  dra9;mes  de  Teifoit't.in- 
fmiy  [mint'ral  daThibet  ;  c  e(t  peut- 
être  la  pierre  arménienne, ou  le  vcrd 
d'azur  ]  &  cinq  dragmes  de  TchuchiXy 
[Cinabre.  Réduifc/  letout  en  pou- 
dre fine  ,  que  vous  mêlerez  avec 
du  vinaigre;  mais  fouvenez  -  vous 
qu*avant  que  d'appliquer  cette  mix- 
tion fur  l'ouvrage  de  cuivre  ,  il  faut 
le  bien  frotter ,  &  le  rendre  luiiant 
avec  de  la  cendre  d'un  boisfolide» 
^  d'ea  ôcei  toute,  faleté  ondueiUe, 
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Se  de  ne  lui  lailïer  aucune  incgalitc 
lur  fa  fur  fa  ce. 

Apr's  ces  préparatrfs,  lavez  le 
vafe  de  curvre  avec  de  Teau  bien 
pure,  lailfez-le  fc  her,  &  enfuite 
avec  un  pinceau,  appliquez  de  tous 
côtés  par  dehors  une  couche  do 
votre  mixtion.  Feu  de  tems  après 
mettez  descharb  ms  allumés  dans  le 
vafe  ;  un  feu  vif  le  fera  bien-toc 
changer  de  couleur  :  les  charbons 
étant  confumés ,  <Sc  le  vafe  refroi- 
di ,  lavez-  le  de  nouveau  ,  pour  en 
ôter  le  fuperflu  de  la  couleur  ,  qui 
ne  l'auroit  pas  pénétré  ,  afin  que  la. 
nouvelle  couleur  que  vous  y  appli- 
querez s'y  infmue  plus  aifément  ; 
car  on  doit  réitérer  cette  opération, 
jufqu'ii  dix  fois  ,  après  quoi  vous 
aurez  une  pièce  à  l'antique.  Si  le 
vafe  fe  trouve  parfemé  de  petites 
taches  noires  ,  il  en  fera  plus 
e^limé. 

Si  l'on  veut  donner  au  cuivre  la* 
couleur  de  peau  de  châtaigne  > 
ajoutez  à  la  mixtion  une  dragnie  de- 
vicriol  de  Chypre  3  6c  aprèi  l'a^voir 
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appliquée,  donnez  y  le  feu,  que 
vous  réitérerez  lorfque  vous  verrez: 
forrir  la  couleur. 

Pour  lui  donner  la  couleur  dé- 
corée d'orange  ,  il  n'y  a  qu'à  ajou- 
ter deux  dragmes  de  Po?ig  cha 
mis  en  poudre ,  [  c'efl  le  borax  ] 
mais  après  Tavoir  appliqué  ,  il 
faut  fe  donner  de  garde  de  laver  le 
vafe. 

Si  les  vafes  ainfi  préparés  venoient 
à  être  falis ,  ou  par  la  fueur  des 
mains ,  ou  de  quelque  autre  maniè- 
re ,  pour  répai'er  ce  défaut ,  il  n'y  a 
qu'à  les  lailTer  durant  une  nuit 
plongés  dans  de  l'eau  de  neige. 

Un  autre  Livre  Chinois  fournit 
la  manière  de  colorer  les  vafes  de 
cuivre  en  un  beau  verd.  Prenez  , 
dit~il ,  de  la  première  eau  tirée  le 
matin  du  puits:  mêlez- y  du  vitriol 
de  Chypre  ^  du  vitriol  Romain  , 
êi  de  la  terre  jaune  ,  enforte  que  le 
tout  s'épai(rilîe,6c  forme  une  efpcce 
de  boue  ;  ce  qui  s'appelle  Nifan, 
JLaiiïez  durant  une  heure  votre  vafe 
dans  cette  liqueur  épaiile  y   après 
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quoi  chauffez -le  de  la  manière  qui 
a  été  rapportée  ci-defius     Appli- 
que?:;   jarqu'à  trois  fois  une  couche 
de  cette  mixtion  v  quand  cette  triple 
couche  fera  féche  ,    prenez  du  fel 
ammoniac  dilfous   6c    fondu    dans, 
l'eau,  puis  avec  un  pinceau  neuf, 
étendez  doucement  fur  ie  vale  deux 
ou  trois  couches  de  cette  liqueur 
épaifle  :   après  un  jour  ou  un  peu 
plus,  lavez  le  vafe  ,  donnez-lui  le 
loilir  defécher  ,  (Se  lavez-le  encore;; 
ce  qui  doit  fe  réitérer  trois,  quatre,, 
ou  cinq  fois.J  Le  moyen  d'y  réulîir,, 
eft  de  bien  régler  la  force  de  la  cou- 
leur qu'on  y  applique  ,  &  de  gou- 
vernera propos  les  lotions.  Si  Ton 
mettoic   quelque   tems  le  vafe  en 
terre  ,    il  s'y  formeroit  de   petites 
taches,qui  feroienc  de  la  couleur  du 
cinabre.    Si  l'on  fouhaitoic  que  ces 
couleurs  fufiTent  plus  foncées ,  il  n'y 
auroit    qu'à  brûler  des  f.^uilles  de: 
Bambou ,  &  de  la  vapeur  qui  s'élé- 
veroit  en  parfumer  le  vafe. 

Pour  faiie   le  NI -fan.  ^  ou  lia^ 
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mixtion  ,  qui  donne  au  vafe  la  cotl-i 
leur  dont  il  s'agit ,  il  faut  prendre 
trois  dragmes  de  Tel  ammoniac ,  fix 
dragmes  de  Vitriol  de  Chypre  ,  & 
une  dragme  de  verd  de  gris.  Le  tous 
étant  pilé  très-finement ,  ôc  chaque 
drogue  étant  paflée  féparément  au 
tamis  le  plus  (erré ,  doit  fe  dé- 
layer dans  une  petite  écuelle  à  demi 
pleine  d*eau.  Après  avoir  bien  fourbi 
le  vafe  ,  on  trem.pe  du  coton  dans 
cette  eau,  dont  on.  le  frotte  d'une 
main  légère  ,  parce  que  le  fel  am- 
moniac rend  cette  liqueur  très-péné^ 
trame  ,  Ôc  quelle  pourroit  ronger  le 
cuivre  V  pour  cet  effet  ,  aulTi-tôc 
^u'on  a  frotté  le  vafe ,  on  le  plonge 
dans  leau  pour  enlever  la  mixtion, 
Enfuite  on  tient  pendant  quelque 
rems  l'ouverture  du  vafe  renverfée 
fur  un'  petit  feu ,  afin  que  la  chaleur 
s'inlinuant  dans  le  vafe  ,  lui  dbnns 
à  la  fur  face  extérieure  la  couleur 
que  l'on  fouhaite-.  L'on  revient  plu- 
fieurs  fois  à  cette  pratique ,  jufqu'à 
ce  qu'on  apper^oive  l'heureux  efiet 

dt 
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de  fes  opérations.  I-'eut-étre  cette 
méthode  eft-elie  plus  fûre  que  la 
précédente.  Le  (uccès  ne  dépend 
ibuvent  que  de  très-peu  de  chofe 
qu'on  ajoute  ou  qu  on  retranche. 
Ce  font  les  diverfes  tentatives  ,  qui 
nous  mettent  au  fait  de  ces  fortes; 
de  recettes. 
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CHAPITRE    XVIIL 

X)h  cheval  Cerf ,  dti  Cheval  Tigre ^ 
du  Daim  odoriférant ,  de  rHait- 
Sing  y  des  Merles  hleux  ,  &  de 
îflufieurs  autres  Animaux  fingulien 
de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  ChL 
noife  ;  de  la  Chajfe  des  Tigres ,  des  ! 
Cerfs  y  &  des  Tael-pi, 

LE  Malon  ,  ou  le  Cheval  Cerf, 
efl  une  efpéce  de  Cerfs,  qui  ne 
font  guéres  moins  hauts  que  les 
petits  Chevaux  de  l'Yvenan.  On 
trouve  encore  dans  cette  Province 
des  Cerfs  ,  qu'on  ne  voit  nulle  part 
ailleurs,  &dont  la  différence  con- 
fifte  ,  en  ce  qu'ils  ne  deviennent  | 
jamais  plus  grands  ni  plus  gros  que 
des  Chiens  ordinaires.  Les  Princes 
&  les  Grands  en  nourriifent  par] 
curiofité  dans  les  jardins. 

Mais  on  doit  regarder  comme  une 
fable,  la  defcription  qu'on  trouva; 
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dans  quelques  Livres  Chinois ,  du 
Cheval  Tigre»  Il  ne  diffère  ,  difent- 
ils ,  du  Cheval  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
couvert  d'écaillés  ;  &  il  reftemble 
au  Tigre  par  fes  ongles  ,  furtouc 
pai;  fon  humeur  fanguinaire  ,  qui  le 
fait  fortir  de  l'eau  vers  le  Printems^ 
pour  fe  jetter  fur  les  hommes ,  & 
fur  les  animaux.  Cette  efpéce  d'a- 
nimal ne  fe  trouve  nulle  part. 

Ce  que  l'on  dit  du  Dain  odorifeJ 
rant  eft  très- certain.  Cet  Animal 
même  n'eft  pas  rare  ;  on  en  trouve 
non- feulement  dans  les  Provinces 
Méridionales  ,  mais  encore  dans 
celles  qui  font  à  l'Occident  de 
Peking  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues» 
C'efl  une  efpéce  de  Dain  fans  cor- 
nes ,  dont  le  poil  tire  fur  le  noir. 
Sa  bourfe  de  Mufc  eft  compofée 
d'une  pellicule  fort  fine  ,  &  cou- 
verte d'un  poil  fort  délié  ♦,  la  chair 
même  de  cet  animal  efl:  bonne  à 
manger ,  &  on  la  fert  fur  les  meil- 
leurs tables. 

On  compte,  avec  raifon  ,  parmi 
les  plus  beaux  Oifeaux  ,  celui  qu'pn 
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appelle  Hait-feng  :  il  efl  rare.  On 
n'en  prend  que  dans  le  dillriâ:  de 
Han-tchong  fou  ,  dans  la  Province 
de  Chen  (i ,  <5c  dans  quelques  can- 
tons de  la  Tarrarie.  Il  eft  compara- 
ble à  nos  plus  beiux  Faucons  ;  il 
cfl  cependant  beaucoup  plus  fore  & 
plus  gros.  On  peut  l'appeller  le  Roi 
des  Oifeaux  de  Tartarie  ,  &  de  la 
Chine  ;  car  c*eft  le  plus  beau  ,  le 
plus  vif  ,  &   le  plus  courageux  : 
aullî  efl  il  fi  eftimé,  que  dès  que 
Von  en  a  pris  un  ,  on  efl  obligé  de 
le  porter  à  la  Cour  ,  où  il  efl  offert 
a  rirmpereur,  &  remis  enfuite  aux 
Officiers  de  la  Fauconnerie. 

Gn  trouve  dans  Tlfle  de  Hainan 
des  Merles  d'un  bleu  foncé  ,  qui 
ont  deux  oreilles  jaunes  élevées 
d'un  demi  pouce  ,  qui  4:^arlent  & 
qui  fifflent  parfaitement  bien.  On 
y  voit  aufîi  des  Corbeaux  avec 
xme  cravate  blanche  ;  des  Etour- 
neaux  ,  qui  portent  fur  le  bec  une 
petite  lunette  ;  de  petits  Oifeaux 
de  la  groifeur  d'une  Fauvette  ,  qui 
foni  du  plus  beau  rouge  qu'on  puilïif 
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voh  ;  &  d'autres  donc  le  Plumage 
eft  d'un  jaune  doré ,  qui  a  beaucoup 
d  éclat.  Ces  deux  efpéces  d'Oifeaux, 
quoique  différentes  ,  fe  trouvent 
toujours  enfemble. 

Les  Chèvres  jaunes  ne  vont  pres- 
que jamais  dans  les  plaines  qu'en 
I  troupes  fort  nombreufes  :  leur  poil. 
|eft  véritablement  jaune  ;  mais  il 
n'efl  pas  (i  lifle  que  celui  des  Che* 
vres  ordinaires ,  aufquelles  celles- cî 
relFemblent    d'ailleurs  entièrement 

Car  leur  grandeur  Se  leur  figure, 
.eur  défenfe  e(l  dans  la  légèreté  de 
leur  courfe  ,  &.  l'on  peut  dire  qu'en 
cela  nul  animal  ne  les  égale. 
Les  Mules  Sauvages  vont  aufÏÏ 
ar  troupes  ,  quoi  qu'en  petit  nom- 
re  ;  on  les  appelle  ainfi,  parce  que 
c'efl-là  le  fens  du  nom  Chinois 
Ye-lo-ife  ;  mais  quand  on  confidére 
exactement  cet  animal ,  on  s'apper- 
çoit  qu'il  efl;  différent  des  Mules 
domeitiques ,  même  dans  la  figure 
extérieure.  La  chair  efl  aufli  dif- 
férente ;  car  elle  efl  d'un  alTez 
bon    eoût  ;   aufTi  les   Tartares  ea 
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mangent  fouvent  ;  elle  efl;  aufTi  faîne 
&  auiTi  nourriflante  ,  que  celle  des 
Sangliers.  On  n'a  jamais  pû^  quelque 
foin  qu'on  ait  pris,  accoutumer  ces 
Mules  à  porter. 

Les  Chevaux  &  Chameaux  fau- 
vages  ont  la  même  figure  que  les 
domeftiques.  Les  Chameaux  fauva- 
ges  vont  d'une  fi  grande  vitefle,  que 
les  ChalTeurs,  quelque  bien  montés 
qu  ils  foient ,  ne  les  attrapent  que 
rarement  à  la  portée  de  la  flèche. 
Les  Chevaux  fauvages  vont  en 
grande  troupe  ;  6c  quand  ils  rencon- 
trent des  Chevaux  domeftiques ,  ils 
les  entrainent ,  en  les  mettant  au 
milieu  d'eux  ,  &  les  preflant  de  tous 
côtés. 

Les  Lao-hoH  ,  ou  Tigres ,  qui  in- 
fe6lent  la  Chine  ,  autant  au  moins 
quelaTartarie  ,  font  les  plus  fau- 
vages de  tous  les  animaux.  Leur 
feul  cri.e  infpire  une  fécrete  horreur, 
quand  on  n'y  eft  pas  accoutumé.  Ils 
font  d'ailleurs  dans  la  partie  Orien- 
tale de  la  Tartarie  d'une  grandeur 
&  d'une  agilité,qui  les  rend  redouta^ 


d'O  b  s  e  è  vat  r  0  n  s.  3  ro- 
ules. Leur  peau  efi  prefque  toujours 
l'un  roux  fauve  ,  oupé  de  larges 
kndes  noires  ;  on  en  voit  cependant 
iansles  tréfors  des  peaux  du  Palais 
|uelques-unes  ,  dont  les  bandes 
noires  &  même  grifâtres ,  font  fur 
tiin  fond  aflez  blanc. 

Tout  fiers  que  font  ces  animaux, 
li'ils  fe  trouvent  enfermés  dans  le 
jercle  que  l'Empereur  fait  faire  par 
jfes  ChaflTeurs  ,  qui  pouflent  devant 
lîux  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  de  bêtes 
fauves  ils  ne  lailTent  pas  de  pa- 
lioître  étonnés  de  fe  voir  au  milieu 
Ile  tant  de  gens  armés  >  &  parta-, 
Ifés  en  pelotons  ,  ayant  la  lance  ar- 
Irêtée. 

Au  lieu  que  les  Cerfs  vont  & 
viennent  repouOTés  d,un  côté  à 
[l'autre  ,  cherchant  à  s'échaper  par  le 
Ivuide  des  intervalles  ,  le  Tigre  au 
contraire  s'accroupit  dans  l'endroit 
oîi  il  fe  trouve  à  la  première  vue 
jde  fes  ennemis,  &  fouffre  même 
iITez  long-tems  l'aboyement  des 
Ichiens  qu'on  envoyé  fur  lui ,  aufli^ 
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bien  que  quelques  coups  de  flèches 
émouflées  ;  mais  enfin  excité  par  un 
excès  de  colère  ,  ou  par  la  neceiiicé 
de  fe  fliuver  ,  il  s'clancc  avec  une 
rapidité  incroyable,  qu'on  prendroit 
pour  un  faut  ,  Si  court  droit  fur  le 
peloton  deChaiîeurs  qu'il  a  en  vue. 
Ceux-ci  le  reçoivent  fur  les  pointes 
de  leurs  lances ,  qu*ils  lui  enfoncent 
dans  le  ventre  au  moment  quil  le 
drcHe  pour  retomber  fur  quelqu'un 
d'eux. 

l.a  rhafie  du  Cerf  ed  tout- à- fait 
diverti  liante.  Quelques  Tartares 
prennent  des  teltincs  de  Cerf  tout- 
à  fait  reiTcmbiantes  ,  Se  contrefont 
le  cri  donc  ils  appellent  la  Biche. 
Des  mâles  ,  ou  des  plus  grands ,  la 
croyanrdéja  venue  ,  ou  en  chemin, 
ne  manquent  |^as  ordinairemenr  de 
s'approcher  jufqu'à'une  certaine 
di fiance  fur  les  avenues.  Ils  s'arrê-' 
tent ,  comme  pour  examiner  fi  la 
Biche  efl  arrivée  à  l'endroit  où  ils 
voyent  les  têtes  de  cerf,  (Se donnant 
de  la  têce  à  droite  &  à  gauche  avec 
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Utle  efpéce  d'inquiétude.  S'ils  com- 
mencent à  labourer  la  terre  avec  Icuf 
bois  ,  c'efl  figne  qu'ils  s'approchent; 
en  effet  ils  Te  jettent  un  moment 
après^  à  travers  les  broffailles  ,  dont 
les  Chaffeurs  font  prefque  cou- 
verts: mais  ceux-ci  leur  épargnent 
une  partie  du  chemin,  en  tirant  fur 
eux  leurs  fuiils  dès  qu'ils  font  à 
portée. 

La  chafTe  des  Tael-pi  a  aulîî 
quelque  chofe  de  fort  amufant.  Les 
Tael'pi  font  auffi  petits  qu'une 
Hermine  ;  ils  fe  tiennent  fous  terre, 
où  ils  creufent  une  fuite  d'autant  de 
petites  tanieiss ,  qu'il  y  a  de  mâles 
dans  leur  troupe.  Un  d'eux  eft  tou- 
jours dehors,  qui  fait  le  guet ,  mais 
qui  fuit  dès  quil  apperçoit  quel- 
qu'un ,  6c  fe  précipite  en  terre  anfïï- 
tôt  qu'on  s'approche  de  lui.  Us  n\% 
chappent  pas  pour  cela  aux  Chaf- 
feurs; car  ils  n'ont  pas  plutôt  reconnu 
le  lieu  ,  qu'ils  l'entourent  ,  &  qu'ils 
ouvrent  la  terre  en  un  ou  deux 
endroits  :  lÂo  y  jettent  ou  de  la  paille 
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allumée ,  ou  d'autres  cliofes  capa- 
bles d'effrayer  ces  animaux  ;  ce  qui 
les  oblige  à  fbrtir  de  leurs  trous:  on 
en  prend  à  la  fois  un  très-grand 
nombre. 
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CHAPITRE   XIX. 

De  Vifle  de  Saint  Bomingue  ;  Comble fS 
eette  //le  étoit  peuplée  lorfcjue  les 
Cajîillans  y  abordèrent  ;  Caraclére 
de  Chriftophe  Colomb  ;  Son  départ 
four  VEfpagne  ;  Défordrt^  des  CaJ^ 
tillans  pendant  [on  abfence  ;  Soule^ 
vement  des  Indiens  ;  Retour  dâ 
Colomb  à  Saint  Domingue  ;  Longue 
&  cruelle  Guerre  faite  aux  Indiens  ; 
Leur  Servitude  ;  Leur  DefiruUion; 
Leur  Apologie, 

LOrfque  l'Amiral  Clirirtopde 
Colomb  aborda  pour  la  pre- 
mière fois  à  rifle  Haïti  ,  [  c'eft  le 
nom  Indien  de  faine  Domingue  ] 
il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  fa 
grandeur  ,  que  de  la  multitude  pro- 
digieufe  de  fes  Habitons.  Cette 
terre  de  deux  cens  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  foixante  &  quelquefois 
quatre-vingt  de  largeur  ,  lui  parue 
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habitée  de  toutes  parts ,  non-feu- 
lement dans  les  plaines  qui  s'éten- 
dent depuis  le  bord  de  la  mer , 
jufqu'aux  montagnes  qui  occu- 
pent le  milieu  de  Tlfle  dans  toute 
fa  longueur  de  VRû  à  l'Oued  ;  mais 
enco  e  dans  les  montagnes  mêmes , 
lefquelles,  quoique  fort  efcarpées  , 
formoient  néanmoins  des  Etats  con- 
fidérables. 

A  en  croire  l'hiftorien  Efpagnol  , 
il  n'y  avoit  pas  moins  d'un  million 
d'Indiens  ,  lorfque  Colomb  en  fit  la 
découvette.  En  nous  décrivant  les 
guerres  que  ces  Conquérans  du 
nouveau  monde  eurent  à  foutenir  , 
ils  nous  les  repréfentent  combattans 
contre  de^  armées  de  cent  mille 
hommes  ,  qui  marchoient  fous  les 
étendarcs  d'un  feul  Cacique.  Ils 
comptent  .cinq  ou  fix  Caciques  , 
dont  la  puilfance  étoit  égale  ,  dz 
qu'on  n'a  pu  réduire  que  les  uns 
après  les  autres. 

De  cette  multitude  d'Indiens  , 
îl  n'en  rerte  pas  un  feul ,  au  moins 
dans  la  partie  Fran^oife  de  l'ifle  , 
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Ou  Ton  ne  trouve  aujourd'hui  aucun 
veftige  de  fes  anciens  Habitans.  Il 
n'y  en  a  plus  dans  la  partie  Efpa- 
gnole ,  à  la  réferve  d'un  petit  can- 
ton ,  qui  a  été  long-tems inconnu, 
&  où  quelques  uns  fe  font  mainte^ 
nus ,  comme  par  miracle ,  au  milieu 
de  leurs  Ennemis. 

On  doit  rendre  juftice  au  zélé  & 
à  la  pieté  des  Rois  Catholiques 
Ferdinand  &  Ifabelle,  qui  prirent 
les  précautions  les  plus  fages  pour 
affurer  la  tranquillité  de  leurs  nou- 
veaux Sujets.  Us  vouloient  qu'on  les 
attirât  plutôt  par  la  douceur  ,  paï 
laraifon ,  &  par  les  bons  exemples, 
que  par  lîi  force  &  la  violence.  Si 
leurs  ordres  ne  furent  pas  exécutés  , 
la  faute  ne  doit  pas  en  être  rejetée 
fur  Chriftophe  Colomb  ;  il  s'en  fallut 
bien  qu'un  fi  grand  homme  fût 
fécondé  comme  il  le  méritoit*  La 
troupe  de  nouveaux  Argonautes 
que  conduifoit  ce  moderne  Jafon  , 
n'étoit  pas  toute  compoféedeHéros; 
fi  quelques-uns  en  eurent  la  bra- 
vourp,  trè$-peu  eneurept  U  fagelfe 
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&  la  modération.  C'étoient  pouff 
la  plupart  des  hommes ,  que  l'elpoir 
de  l'impunité  des  crimes  dont  ils 
étoient  coupables  ,  avoit  exilés 
volontairement  de  leur  patrie,  & 
qui  au  hazard  d'une  mort,  du  moins 
honorable  ,  afpiroient  aux  richeflès 
immenfes  de  cette  Conquête. 

Ce  fut ,  comme  on  fçait ,  au  com- 
mencement de  Décembre  de  l'année 
14.97.  que  Chrillophe  Colomb , 
après  un  long  trajet,  &  de  grandes 
fatigues ,  aborda  enfin  à  cette  Ifle , 
à  laquelle  il  donna  d'abord  à  caufe 
de  fa  grandeur  ,  le  nom  dç  Hîfpa^ 
nioL  ,  ou  de  petite  Efpagne.  On  ne 
Tappella  faint  Domingue  que  dans 
la  fuite  des  tems ,  &  c'efl  la  Capi- 
tale ,  qui  a  donné  infenfiblement  le 
nom  à  toute  l'ïfle. 

Ce  fut  par  fa  pointe  la  plus 
Occidentale ,  qu'il  l'a  reconnut.  11 
rangea  d'abord  toute  la  côte  ,  qui 
fait  la  partie  du  Nord  ,  6c  remon- 
tant avec  peine  de  l'Oueft  à  l'Efl  , 
jl  jetta  l'ancre  dans  un  port  de  la 
Province  de  Marien ,  entre  Maii^ 
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cenil  &  Monte-Chrifl  ,  qu'il  ap^ 
pella  Porc- Royal.  Ce  canton  écoit 
îbus  la  domination  d'un  des  princi^ 
paux  Caciques  de  l'Ifle  ,  nommé 
{juacanariq, 

11  n'y  avcit  rien  de  barbare  dans 
les  manières  de  ce  Prince  j  Tes  Sujets 
s'apprivoiferent  bien-tôt  avec  ces 
étrangers  ,  dont  la  vue  les  avoit 
d'abord  furpris.  Ils  les  reçurent 
avec  toute  la  cordialité  pofTible  ;  & 
ils  fe  difputoient  les  uns  aux  autres 
à  qui  feroit  plus  de  carefles  à  ces 
nouveaux  Hôtes. 

Ceux-ci  '  ont  bien-tôt  connoître  , 
que  l'or  i  •  ^  le  principal  objet  de 
leurs  recherches.  Les  Indiens  fe  fi- 
rent aufTi-tôt  un  plaifir  de  fe  dé- 
pouiller de  leurs  riches  colliers  & 
de  leurs  autres  ornemens  ,  pour  en 
faire  préfent  à  ces  nouveaux  venus. 
Une  fonnette  ,  ou  quelque  autre 
babiole  de  verre  qu'on  leur  donnoit 
en  échange ,  leur  fembloient  préfé- 
rables à  toutes  les  richeffes  qu'ils  ti- 
yoient  de  leurs  mines. 

liC  vaifleau  que  momoit  TAmiral» 
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etoit  mouillé  fur  un  fond  de  ttiau- 
vaife  tenue  :   ayant  chaffé  fur  Ces 
ancres ,  il  alla  tout  à  coup  fe  brifer 
contre  des  roches  à  fleur  d'eau.  Cet 
■accident  déconcertoit  les   mefures 
de  Colomb  ,  ôc  le  mettoit  ,   pour 
ainfi  dire  ,  à  la  merci  des  Indiens. 
Le  bon  Roi  Gitacanariq  n'oublia 
rien  pour  le  confoler  de  cette  perte. 
Il   commanda  fur  le  champ  une 
iiombreufe  iifcadre  de  Canots, pour 
aller  au  fecours  du  bâtiment  étran- 
ger \  &L  de  peur  que  la  vue  de  la 
Î)roie  ne  tentât   les  fuj'ers  ,  il  alla 
ui-même  les  tenir  en  refped:  par 
fa  préfence.  11  fit  proptement  reti- 
rer cous  les  effets  du  vaifTeau  ,  les 
fit  tranfporter  dans  un  magafin  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  &  les  fit  garder 
avec  foin.  Enfin  touché  de  l'afflic- 
tion de  Colomb  ,  ce   bon    Prince 
verfa  des  larmes ,  &  pour  le  dédom- 
mager autant  qu'il  lui  étoit  poffible  , 
il  lui  offrit  tout  ce  qu'il  poffédpit 
dans  l'étendue  de  ^qs  Etats  ,  &  le 
pria  d'y  fixer  fa  demeure. 
VAmnû  à  qui  il  yeftoit  une  Ca- 
ravelle j 


tavelle 
en  Eff 
pondit 
ne  pou 
tems  a 
fon  rct 

ÏQs  ger 

aufîi-to 

ment  fû 

veaux  1 

échoué 

auquel 

N'avida 

dans  cet 

vite  de 

dehors 

défendu 

gnie  de 

conduite 

nommé 

laiffa  ur 

quelque: 

Charper 

les  pour 

année  er 

L'éloi 

'ÏQm 


d'Obs  ervàtioks".  5^9 
tavelle,  obligé  d^aller  rendre  compte 
en  Efpagne  de  fa  découverte  ,  ré- 
pondit à  ce  Général  Cacique  ,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  demeurer  plus  long- 
tems  avec  lui  ;  mais  qu'en  attendant 
fon  retour ,  qui  ne  feroit  pas  éloi- 
gné ,  il  lui  laiiîeroit  une  partie  de 
fes  gens.  Ce  Cacique  s'employa 
au(îî-t6t  à  faire  conrtruire  un  bâti- 
ment fur  &  commode  pour  fes  nou- 
veaux hôtes.  Des  débris  duvalffeau 
échouéjOn  éleva  une  efpéce  deFort^ 
auquel  Colomb  donna  le  nom  de 
Navidaâ  ,  parcequ'il  étoit  entré 
dans  cette  Baye  le  jour  de  la  Nati- 
vité de  N.  S.  On  le  munit  par 
dehors  d'un  bon  foflfé  ;  il  étoit 
défendu  d'ailleurs  par  une  Compa- 
gnie de  quarante  hommes ,  fous  la 
conduite  d'un  brave  Cordouan  , 
nommé  D lègue  Daraffia.  On  lui 
laifla  un  Canonier  expert  ,  avec 
quelques  pièces  de  campagne ,  un 
Charpentier,  un  Chirurgien  j  6c  on 
les  pourvut  de  munitions  pour  une 
année  entière. 

L'éloignement  de  Colomb  fut  la 
'ÏQrmllL  Ee 
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fource  du  dérangement  de  la  non* 
velle  Colonie.  Ils  ne  l'eurent  pas 
plutôt  perdut  de  vue  ,  qu'ils  oubli- 
rent  les  leçons  de  modération  cSc  de 
fagefTe  ,  qu'il  leur  avoir  données  ; 
la  divifion  introduifit  ledéfordre  ,& 
le  libertinage  y  mit  le  comble.  Ega- 
lement avares  ôc  débauchés  ,  ils  fe 
répandirent  comme  des  loups  ravif- 
fans  dans  tous  les  lieux  circonvoi- 
fîns ,  fe  jettant  avec  fureur  fur  l'or 
Se  les  femmes  des  Indiens.  Ils  joi- 
gnirent la  cruauté  à  la  violence  ,  & 
pouffèrent  tellement  à  bout  leur  pa- 
tience ,  qu'au  lieu  d'amis  finceres , 
ils  en  firent  des  ennemis  irréconci- 
liables. 

Toutes  les  remontrances  que  leur 
Ht  Guacanariq  furent  inutiles  ;  ils 
n'en  continuèrent  pas  moins  leurs 
brigandages.  Ils  firent  plus  :  ils 
abandonnèrent  la  fortereffe  ;  & 
ayant  pénétré  chez  les  Nations 
voifînes ,  ils  laifferent  par  tout  ks 
plus  funefles  impreffions  de  leur 
libertinage.  Tant  de  crimes  ne  furent 
pas  long-tems  impunis.  Ces  Indiens 
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qui  ne  connoiflbient  ces  étrangers 
que  par  leurs  violences  j  leur  drefle- 
renc  des  embûches  :  Caunabo,  un  des 
Caciques  de  Tifle  ,  en  furprit  quel- 
ques-uns ,  lorfqu'ils  enlevoient  fe$ 
femmes  ,  &  les  maflacra  tous  ;  ce 
fut-là  comme  le  fignal  du  fouleve- 
ment  général  ;  on  ne  fit  plus  de 
quartier  à  tous  ceux  qu'on  put  dé- 
couvrir. 

Caunaho  ,  à  la  tête  de  ce  qu'il  put 
ramaffer  de  fes  vaiïeaux  ,  s'avança 
jufqu'au  fort  de  Navldad  ,  où  il  n'y 
avoit  que  cinq  Soldats ,  qui  fidelles 
aux  ordres  d'-^r<^y/^,  ne  voulurent  ja- 
mais le  quitter.  Enfin  ce  fidèle  <5c  zélé 
Guacanariq  vola-t'il  au  fecours  de 
{qs  amis  ?  Surpris  d'une  attaque  (î 
brufque  ,  il  n'eut  pas  le  tems  de  s'y 
préparer.  L'Armée  de  ,Caunabo 
beaucoup  plus  forte  eut  aifément  le 
deflfus  ;  &  ce  Cacique  bleiïe  fut 
obligé  d'abandonner  Tes  nouveaux 
alliés  à  leur  mauvais  fort.  Ils  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  &  les  Indiens  n'ofoient  les 
approcher  pendant  le  jour  ;  mais 
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-s'étant  coulés  dans  les  fofles  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  ils  mirent  le 
feu  au  Fort ,  qui  fut  bien- tôt  con- 
fumé. 

Le  prompt  retour  de  l'Amiral , 
qui  aborda  avec  une  flotte  nom- 
breufe  à  Port- Real,  auroit  pu  rcta- 
Jblir  la  tranquillité  -,  mais  n'ayant 
encore  emmené  avec  lui  que  le 
ramas  de  la  canaille  &  des  brigans 
dont  on  avoir  purgé  TEfpagne ,  & 
vuidé  les  prifons ,  des  gens  de  ce 
caradére  n'étoient  capables  que 
d*aigrir  le  mal.  D'ailleurs  la  plupart 
des  Chefs  qui  commandoient  fous 
lui ,  -aloux  de  fon  autorité  ,  ne  gar- 
dèrent aucun  des  fages  ménagemens, 
que  demande  l'intérêt  d'une  Colo- 
lonie  nai (Tante.  La  guerre  s'alluma 
donc  de  toutes  parts ,  &  elle  fut  lon- 
gue &  cruelle. 

Les  Caflillans  ne  firent  aucun 
quartier  à  leurs  nouveaux  Sujets  , 
Se  exercèrent  fur  eux  des  cruautés 
qu'ils  pouffèrent  aux  derniers  excès; 
il  leur  en  coûta  trois  années ,  poui; 
jéduire  ces  malheureux.  Six  Rois , 


dont  les  Etats  étoient  fort  peuplés, 
eirayerent  en  vain  leurs  forces  contre 
l'ennemi  commun.  Si  le  fort  des 
armes  eût  dépendu  de  la  multitude  , 
ils  auroient  mieux  défendu  leur 
liberté.  Mais  les  épées  &  les  armes 
à  feu  de  leurs  ennemis  trouvant  des 
corps  nuds&  défarmés ,  en  faifoienc 
un  horrible  carnage  •,  éc  plus  de  la 
moicié  des  Indiens  périt  dans  cette 
guerre. 

Ces  infortunés  fubirent  enfin  la 
loi  du  plus  fort ,  &  furent  quelque 
tems  tranquilles.  La  pu/flknce  & 
le  crédit  de  Guacanariq  contribuè- 
rent beaucoup  à  cette  paix.  Ce 
Cacique,  toujours  ami  des  Cadil- 
lans,  avoir  porté  le  zélé  jufqu'à  les 
accompagner  dans  leurs  expéditions. 
Sa  médiation  acheva  de  pacifier  les 
efprits. 

De  nouvelles  cruautés  rallumè- 
rent bien- tôt  le  feu  mal  éteint.  Les 
Indiens,  pour  fe  dérober  à  un  joug 
qui:  leur  étoit  infuportable  ,  aban- 
donnèrent la  culture  des  terres  ,  fe 
flattant  ^ue  dans  les  boii  &  les  moïXr^^ 
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tagnes  où  ils  fe  retiroient ,  la  cliafle 
&  les  fraies  fauvages  leur  fourni- 
roient  ruffifamment  dequoi  fub- 
fifter ,  6c  que  leurs  ennemis  feroienc 
forcés  par  la  difette  d'abandonner 
leurs  terres.  Les  Caftillans  fe  fou- 
tinrent  par  les  rafraîchi iTemens  qui 
venoient  d'Europe  ,  &  n'en  furent 
que  plus  animés  à  pourfuivre  les 
Indiens  dans  lej  lieux  que  ceux-ci 
croyoient  être  inaccefTibles. 

Ces  malheureux  fans  ceflTe  harce- 
lés ,  fuyoient  de  montagnes  en  mon- 
tagnes ;  la  mifere  ,  la  fatigue  ,  Se  la 
frayeur  continuelle  ou  ils  étoient  , 
en  firent  encore  plus  périr  que  le 
glaive.  Ceux  qui  échaperent  à  tant 
demiferes,  furent  enfin  obligés  de 
fe  livrer  à  la  difcrétion  du  Vain- 
queur ,  qui  ufa  de  Ces  droits  avec  une 
rigueur  extrême 

Quelques  Mifîionaires  étant 
pafles  aux  Indes  ,  y  prêchèrent  l'E- 
vangile. Quelques  intervalles  de 
modération  &  de  douceur  dont  on 
ufa  enfin ,  par  les  ordres  réitérés  de 
la  Cour  ,    commencèrent  à  effa*» 
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cer  les  fâcheux  préjuges ,  que  ces 
Indiens  avoient  contre  la  Nation 
Caflillane. 

Mais  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle, 
qui  avoit  toujours  protégé  les  In- 
diens ,  &  celle  de  Chriflophe  Co- 
lomb ,  qui  fuivit  de  près  ,  ache- 
va de  défefperer  entièrement  les 
malheureux  Indiens. 

Ils  avoient  commencé  à  jouir 
d'une  efpéce  de  liberté  ;  à  la  réferve 
de  quelques  corvées ,  &  des  tributs 
qu'on  exigeoit  d'eux  ,  on  les  lailTcit 
vivre  dans  leurs  villages  félon  leurs 
ufages  ,  fous  le  gouvernement  de 
leurs  Chefs.  L'avarice  des  princi- 
paux Officiers  entreprit  de  les  dé- 
pouiller de  ce  refle  de  liberté.  On 
propofa  au  Confeil  de  Ferdinand 
a'aiï'ervir  entièrement  ces  Sauvages  , 
êc  de  les  répartir  entre  les  habirans  , 
pour  être  employés  fous  leurs  ordres 
aux  travaux  des  mines  ,  &  aux 
autres  minifléres  qu'ils  jugeroient 
à  propos. 

Voilà  l'époque  de  la  ruine  entière 
des  Indiens,  Michel  Paflamonte^ 
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Tréforier  des  droits  du  Roî  ,  fut 
envoyé  pour  faire  le  partage  de  ces 
malheureux.  On  fit  aonc  le  dénom- 
brement de  ce  qui  en  refloit  ,  &  il 
ne  s'en  trouva  plus  que  foixante 
mille.  Les  Maîtres  ne  s'appliquè- 
rent qu*à  tirer  tout  le  profit  qu'ils 
purent  de  leur  acquifition.  Ils 
chargèrent  ces  Infortunés  des  plus 
rudes  travaux  ;  à,  fans  égard  aux 
dcfenfcs  du  Roi ,  ils  les  firent  fervir 
de  bêtes  de  charge.  Le  chagrin  & 
la  mifere  en  diminuèrent  encore  le 
nombre  ;  &  lorfque  cinq  ans  après 
Kodrigue  d'Albuquerquc  eut  fuc- 
cedéàPaffamonte  dans  l'emploi  de 
CommilTaire  diftributeur  des  In- 
diens, ils  ne  s'en  trouva  plus  que 
quatorze  mille. 

Le  célèbre  Barthelemî  de  Las 
Cafas ,  zélé  &  vertueux  Ecclefiafti- 
que ,  entreprit  la  défenfe  de  ces  pau- 
vres    Indiens    cruellemenr  oppri- 

;  mes  ,  &  fit  pour  cet  effet  plufieurs 
voyages  en  Éfpagne. 

Le    ("ardinal    Ximenès  ,    qui 

^près  la  more  du  Roi  ici  iinand , 

fuî 
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fut  déclaré  Kégenc  du  Royaume  , 
fut  touché  de  lexpofition  pathéti- 
que que  lui  fit  de  Las  Cafas ,  de 
l'état  pitoyable  où  l'avarice  &  la 
cruauté  des  CaiHUans  tenoir  les  In- 
diens. Quatre  Religieux  Hiercny- 
mites  furent  envoyésà  faint  Domin- 
gue,  avec  de  pleins  pouvoirs  ,  pour 
réformer  les  abus ,  oc  fur  tout  pour 
annuler  les  partages  lairs  par  les 
précédens  Commillaires,  s'ils  le  ju- 
geoient  néccflaire  pour  le  bien  de 
la  religion.  Mais  ces  nou  eaux 
Commillaires  mollirent,  &  ne  pri- 
vèrent qie  quelques  Particuliers  de 
leurs  Indiens ,  n'ofinr  toucher  auK 
plus  puiflTans ,  qui  étoient  en  même 
tems  les  plus  mauvais  Maîtres.  Las 
Cafas  recommença  fes  plain  es  con- 
tre les  Hieronymires  ;  6c  ceux-ci 
renouveUerent  les  anciennes  accufa- 
tions  contre  Las  Cafas.  Commç 
c'étoit  une  procédure  à  ne  jamais 
finir  ,  il  prit  le  parti  de  repailèr  en 
Efpagne  ;  mais  le  Cardinal  Nimencs 
étoit  mort  ,  6c  le  Confeil  des  Indes 
âvoit  été  gagné  ,  6c  étoit  fort  pré^. 

Jomc  y//.  J:  t 
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venu  contre  Las  Cafas.  II  jugef 
donc  qu'il  devoit  s'addrefTer  direde- 
tnent  au  l 'rince  Charles  ,  qui  gou- 
vernoit  fous  le  nom  ,  <Sc  pendant  la 
maladie  de  la  Heineicannefamere, 
Les  Miniflres  Flamans  promirent  de 
le  protéger  ;  mais  les  Minières 
Caftillans  lui  oppoferent  l'Evêque 
de  Darien  ,  qui  plus  attentif  à  fes 
intérêts ,  qu'à  ceux  de  fon  troupeau, 
&voit  eu  part  à  la  diftribution  des 
Indiens ,  <Sc  qui  n'étoitpaifé  en  Eu- 
rope ,  que  pour  traverfer  Las  Cafas. 
Les  conteflations  qui  s'élevèrent 
entre  ces  deux  hommes  partagèrent 
la  Cour  ,  6c  piquèrent  la  curiofité 
du  Roi.  Il  réfolut  de  convoquer  une 
alîèmblée  ,  où  les  Parties  intéreffées 
feroient  valoir  leurs  raifons.  L'Evê- 
que de  Darien  ayant  eu  ordre  de 
s'expliquer  fur  l'affaire  des  partages, 
parla  ainfi. 

35  II  efl  bien  extraordinaire,  die 
>  ce  Prélat ,  qu'on  délibère  encore 
^>  fur  un  point,  qui  a  déjà  été  tant 
»  de  fois  décidé  dam  le»  Confeils  des 
jt  Rois  C^tholicjues  ;  ce  n'eft  fans 
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»»  doute  que  fur  une  connoiflarice 
»  réHechie  du  naturel  &  des  mœurs 
»  des  Indien?  ,  qu'on  s'efl  détermi- 
i>  né  à  les  traiter  avec  févérité.' 
a>  Efl  il  néceffaire  de  retracer  ici, les 
?>  révoltes  &  les  perfidies,  de  cette 
3>  indigne  Nation?  A-t'on  jaTiaispu 
py  venir  à  bout  de  les  réduire  que^par 
3>  la  violence?  N*ont-ils  pas  tepté  les 
»  voies  d'exterminer  leurs  maîtres  3 
3>  &  d'anéantir  leur  nouvelle  domi- 
55  nation.  Ne  nous  flatons  point  : 
39  il  faut  renoncer  fans  retour  à  la 
5>  conquête  des  Indes ,  &  aux  avan- 
py  tages  du  nouveau  monde  ,  fi  oh 
w  laiiFe  à  ces  Barbares  une  liberté 
35  qui  nous  feroit  fatale, 

yy  Mais  que  trouve- t'on  à  redire 
5>  à  Tefclavage  où  on  les  a  réduit? 
o>  N'e(t-ce  pas  le  privilège  des  Na- 
sa tions  vidorieufes  ,  &  la  deftînée 
oy  des  barbares  vaincus  ?  Les  Grecs 
55  &  les  Romains  en  ufoient-ils 
>D  autrement  avec  les  Nations  indo- 
35  ciles ,  qu'ils  avoient  fubjuguées 
»  par  la  force  de  leurs  armes  ?  Si 
.».jamiiis  Peuple^  méritèrent  d'être 
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i»  traités  avec  dureté  ,  ce  font  noj 
^3  Indiens  ,  plus  lemblables  à  des 
35  béres  féroces ,  qu'à  des  créatures 
:»  raifonnables  ?  Que  dirai-  je  de 
55  leurs  crimes  6c  leurs  débauches  , 
»  qur  font  rougir  la  nature  ?  Sui- 
5x  vent-ils  d'autres  loix,que  celles  de 
».  leurs  plus  brutales  paiïions  ?  Mais 
'd3  cette  dureté  les  empêche  .  dit-on, 
0?  d'embrafî'er  la  Heligion.  Hé  î  que 
>5  perd  elle  avec  de  pareils  fujets? 
»>  On  veut  en  faire  des  Chrétiens:  à 
»  pêne  font-ils  d'^s  hommes  Que 
»>  no  Ali fîionaires  nous  difent  quel 
>>  a  ç;é  le  fruit  de  leurs  travaux  ,  Sç 
»  combien  ils  ont  fait  de  finceres 
»  Profélytes. 

»  It^norans,  ftupides  ,  vicieux 
>>  comme  ils  font  ,  viendra-  t'on  à 
*>  bout  de  leur  imprimer  les  con- 
»  noiffances  néceiraires  ,  à  moins 
^>  que  de  les  tenir  dans  une  con- 
»  ttainte  utile.  Auffi  légers  Sz 
xt  indifférens  à  renoncer  au  Chri/lia- 
3>nifn^e,  qu'à  l'embrafiér  ,  on  les 
»  vc'tfouventau  fortirdu  baptême 
^  fe  livrer  à  ievjrs  anciennes  Aiperf% 
a>  ticiom, 
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Lorfque  le  Prélat  eut  fini  ,  la 
Chancelier  s'adrefTa  j  Las  Cafas^ 
Se  lui  ordonna  de  la  parc  du  Roi  de 
répondre.  11  le  iic  à  peu  près  en  cqs 
termes.  : 

oîJe  fuis  un  des  premiers  qui 
DjpafTai  aux  Indes,  lorfqu'elles  fu- 
33 rent  découvertes.  Ce  ne  fut  ni  la 
ascuriofité  ,  ni  l'intérêt  qui  me  firent 
D3 entreprendre  un  (ï  long  voyage* 
3>Le  falut  des  Infidelles  fut  mon 
Dîunique  objet.  Que  n'ai-je  pu  ra- 
33cheter  au  prix  de  tout  mon  fang 
D>la  perte  de  tant  de  milliers  d* âmes» 
jjqui  ont  été  malheureufement  fa- 
cri  fiées  à  Tavarice  ,  où  à  Timpu^ 
»dicité! 

i^On  veut  nous  perfuader  que 
35ces  exécutions  barbares  étoient 
ijnécefTaires ,  pour  punir  ou  pour 
33 empêcher  la  révolte  des  Indiens. 
o> Qu'on  nous  dife  donc  par  où  elle 
33 a  commencé.  Ces  Peuples  ne  reçu- 
33rent-ils  pas  nos  premiers  CaftiU 
jslans  avec  humanité  &  avec  dou- 
33ceur  ?  N'avoient-ils  pas  plus  de 
>3Joie  à  leurs  prodiguer  leurs  tré^ 
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»iors ,  que  ceux-ci  n'avoient  d*avî- 
»dité  à  les  recevoir  ?  Mais  notre 
3>cupidité  n'étoic  pas  fatisfaite.  Ils 
»>nous  abandonnoient  leurs  terres  , 
a^leurs  habitations  ,  leurs  richelFes: 
inoiis  avons  1  voulu  encore  leur 
3>ravir  leurs  enfans ,  leurs  femmes 
35&  leur  liberté.  Prétendions-nous 
»qu'ils  fe  laiflaflent  outrager  d'une 
3imaniere  fi  fenfible  ,  qu'ils  fe  laif- 
asfaflent  égorger  ,  pendre  ,  brûler , 
jsfans  en  témoigner  le  moint^e  ref- 
àafentiment? 

»  A  force  de  décrier  ces  malheu- 
3>reux  ,  on  voudroit  nous  infinuer  , 
»qu"à  peine  > ce  font  des  hommes. 
s^RougilTons  d'avoir  été  moins 
aohomujies  &  plus  barbares  queux. 
a>Qu'ont-ils  fait  autre  chofe,que  de 
»fe  défendre  >  quand  on  les  atta- 
:»quoit  ;  de  repouffer  les  injures  Se 
35 la  violence  par  les  armes  /•  Le  dé- 
3>fefpoir  en  fournit  toujours  à  ceux 
»qu'on  pouffe  aux  dernières  excré- 
aamités.  Mais  ont  nous  cite  l'exem- 
j»ple  des  Romains ,  pour  nous  au- 
^torifer  à  réduire  ces  peuples  en 


D'O  B  S  Ë  RVA  T  I  O  N  5.  545 

3>fervitude.  C.eilun  Chrétien  ,  c*efl 
;>3un  Evéque  qui  parle  ainfi  ;  eft-c© 
^Ak  Ton  Evangile  ?  Quel  droit  en 
>3  effet  avons  nous  à  rendre  Efcla- 
>aves  des  Peuples  nés  libres  ,  que 
»nous  avons  inquiétés  ,  fans  qu'ils 
>3nous  ayent  jamais  ofi'enles  ?  Qu'ils 
>»foient  nés  vaifaux  ,  à  la  bonne 
Daheure  :  la  loi  du  plus  fort  nous  y 
»autorife  :  mais  par  où  ont- ils  me- 
33  ri  té  Tefclavage?  Ce  font  desbru- 
:>3taux  ,  aioute-t'il  ,  des  flupides, 
^peuples  addonnés  à  tous  les  vices. 
>5  Peut- on  attendre  d'autres  mœurs 
jîd'une  Nation  privée  des  lumières 
3>de  l'Evangile  ?  Plaignons  -  les  , 
^mais  ne  les  accablons  pas  :  tachons 

'^Ëds  les  inftîuire  ,   de  les  éclairer 
>3&  de  les  redrefl'er  ;  mais  ne  les 
3j  jetrons  pas  dans  le  défefpoir. 

x>Que  dirai-je  du  prétexte  de  la 
»  Religion  ,  dont  on  veut  couvrir 
35 une  fi  criante  injuftice  ?  Quoi 
sales    chaînes  Se  les  fers   feront-ils 

'  35 les  premiers  fruits,  que  ces  Peu- 
»ples  retirent  de  l'Evangile  rQuel 
»moyen  de  faire  goûter  la  fainteté 
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^>de  notre  Loi  à  des  cœurs  enve- 
a^nimés  par  la  liaine,  &  irrhés  par 
551'enlevemenc  de  ce  qui  leur  eft  le 
5>plus  cher,  fçavoir  ,  leur  liberté? 
>5 Sont- ce  là  les  moyens  dont  les 
»> Apôtres  Te  font  fervis  pour  con- 
3>vertirles  Nations?  Ils  ont  fouffert 
35les  chaînes  ;  mais  ils  n'en  ont 
5>pas  fait  porter.  La  foumifTion 
3>a  la  foi  doit-étre  un  ade  libre; 
5>c'eft  par  la  perfuafion  ,  par  la  dou- 
»ceur,  &  par  la  rai fon,  qu'on  doit 
s>la  faire  connoître.  La  violence  ne 
»doit  faire  que  des  hypocrites  ,  <Sc 
Djne  fera  jamais  de  véritables  ado- 
orateurs. 

33 Qu'il  me  foit  permis  de  dem^i;.^ 
D>der  à  mon  tour  au  Seigneur  Eve* 
>3que  ,  fi  depuis  Tefclavage  des 
:» Indiens,  on  ^  remarqué  dans  ce 
»Peuple  plus  d'empreflement  à 
3>embra(rer  la  Religion.  Le  grand 
^jfervice  que  les.partages  ont  rendu 
53 à  TEtat  6c  à  la  Religion.  Lorfque 
55 j'abordai  pour  la  première  fois  ' 
ijdans  PIfle  ,  elle  étoit  habitée  par 
»>un  million  d'hommes.    A  peine 
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^'aujourd'hui  en  re/le  t'il  la  cen- 
35tiéme  partie.  La  mifere  ,  les  tra- 
35vaux  ,  les  châtimens  impitoyables, 
^^la  cruauté  ,  la  barbarie  en  ont  fait 
>périr  des  millions.  On  s'y  fait  un 
:>3Jeu  de  la  mort  des  hommes  :  on 
:>3les  enPVelit  tout  vivans  fous  des 
>> affreux  fouterrains  ,  où  ils  ne  re- 
Djçoivent  ni  la  lumière  du  jour  ,  ni 
:>5celle  de  l'Evangile.  Si  le  fang  d'un 
53 homme  injuftement  répandu  crie 
53 vengeance  ,  quelles  clameurs  ne 
5)doit  pas  pouflfer  celu!  de  tant  de 
j^miférables  ,  qu'on  répand  tous  les 
53 jours  inhumainement? 

Las  Cafas  finit ,  en  implorant  la 
clémence  de  l'Empereur  pour  des 
vaffaux  (i  injuftement  opprimés. 
L'Empereur  loua  fort  le  zélé  de 
Las  Cafas ,  &  promit  d*apporter  un 
remède  prompt  &  efficace  aux  dé- 
fordres ,  dont  on  venoit  de  lui  faire 
une  fi  vive  peinture.  Ce  ne  fut  que 
long-tems  après  que  Charles  y  de 
retour  en  Ces  Etats  ,  eut  le  loifir  d'y 
penfer  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems , 
du  moins  pour  faint  DominguCt 
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Tout  le  refle  des  Indiens  y  avoîc 
péri,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre, 
qui  échappa  à  l'attention  de  leurs 
ennemis. 

Une  chaîne  de  montagnes  par- 
tage faint  Domingue  dans  toute  fa 
longueur.  Il  y  a  d'efpace  en  efpace 
de  petits  cantons  habitables.  Les 
précipices  dont  ils  font  environnés 
en  rendent  l'abord  très- difficile  :  ils 
peuvent  fervir  de  retraite  afîèz  fûre  ; 
&  des  familles  entières  de  Nègres 
Alarons  *  y  ont  quelquefois  fub-  ' 
fidé  plusieurs  années  à  l'abri  des 
pourfuites  de  leurs  Maîtres.  Ce  fut 
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*  Le  terme  de  Maron  vient  du  mot  Efpignol 
Simaritn ,  qui  veut  dire  un  Singe.  On  CçAit  que 
CCS  Animaux  fe  retirent  dans  les  bois  ,  &  qu  ils 
n*en  fortent  que  pour  venir  furtivement  fe  jetter 
fur  les  fruits ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux 
voifîns  de  leur  retraite,  &  dont  ils  font  un  grand 
de'gât.  C*cft  le  nom  que  les  Efpagnols  ,  qui  les 
premiers  ont  habité  les  Ifles  ,  donnèrent  aux 
Efdaves  fugitifs  ,.  ôc  qui  a  paflié  dans  les  Colo- 
îonies  Françoifcs.  Enfin  lorfque  les  Nègres  font 
mécontens  de  leurs  Maîtres  ,  ou  qu'ils  craignent 
d'en  ccre  punis ,  ils  fuyent  dans  les  bois ,  ils 
s*y  cachent  pendant  le  jour  ,  &  la  nuit  ils  fc 
répandent  dans  tes  habitations  vo  fines  ,  pour 
y  faire  leurs  provifîons ,  &  enlever  tout  ce  qui 
tombe  fous  leuxs  maios» 
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là  qu'une  troupe  d'Indiens  alla  cher- 
cher un  azile.  Ils  le  trouvèrent  dans 
les  doubles  montagnes  du  Final  ,  à 
feize  ou  dix-fept  lieues  de  la  Vega 
Kéal.    Ils  y    mbfiflerent    plufieurs 
années  ,  inconnus  au  milieu  de  leurs 
vainqueurs,  qui  croyoient  leur  race 
entièrement   éteinte.    Ce  fut  une 
bande  de  ChaiFeurs  qui  les  décou- 
vrit ;  leur  petit  nombre,&  le  pitoya- 
ble état  où  ils  étoient ,  ne  cauferent 
plus  d'ombrage.   Leurs  vainqueurs 
gemiflbienc  peut-être  eux  mêmes  fur 
la  cruauté  de  leurs  ancêtres.  On  les 
traita  avec  douceur;  &  ils  répondi- 
rent parfaitement  à  toutes  les  avan- 
ces d'amitié  qu'on  leur  faifoit.  Doci- 
les aux  infîrudions  ,  ils  embrafle- 
rent   la  Keligi  m  Chrétienne  ^   & 
s'accoutumèrent   peu    à    peu    aux 
mœurs  &  aux  ufages  de  leurs  Maî- 
tres :  ils  contractèrent  avec  eux  des 
mariages.  On  leur  permit  d'ailleurs 
de  vivre  félon  leurs  Coutumes  ;  ils 
les   gardent  encore  maintenant  en 
partie ,  &  ne  vivent  que  de  chaffe  , 
ÇM  de  pêche. 
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CHAPITRE   XX. 

JDtt génie  ^  &  dticaraFéére  des  Chinois; 
de  leurs  habillemens ;  de  leurs  modes» 
de  leurs  maiÇons  ,  &  des  meubles 
dont  elles  font  ormes, 

L'Affabilité,  la  douceur ,  la  mo- 
dération ,  font  les  vertus  carac- 
tériftiques  des  Chinois.  Lorfqu^on 
a  à  traiter  avec  eux  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  fe  lai  (Ter  domi- 
ner à  un  naturel  trop  vif  &  trop 
ardent  ;  un  Chinois  n'eft  pas  capable 
d'écouter  en  un  mois  ,  ce  qu'un 
François  pourroit  lui  dire  en  une 
heure  :  il  faut  fouffrir  fans  prendre 
feu  ,  ce  phlegme  qui  paroît  leur  être 
plus  naturel ,  qu'à  aucune  autre 
Nation. 

Leur  cérémonial  ,  en  plufîeurs 
occafions  ,  e/l  gênant  &  embarraf- 
fant  ;  c'e/t  une  affaire  pour  un  étran- 
ger que  de  Paspprendre ,  &  c'en  elt 
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tine  autre  que  de  1  obferver;  mais  cet 
embarras  ne  regarde  guéres  que  la 
manière  de  traiter  avec  les  perfon- 
jies  à  qui  on  doit  un  grand  refped: , 
ou  certains  cas  particuliers ,  comme 
les  premières  vi fîtes ,  les  jours  de  la 
nairtanice  d*un  ^''andarin,  &c.  Car 
quand  on  s'efl  vu  plufieurs  foh  ,  on 
agit  dès- lors  enfemble  avec  la  même 
farniliarité  qu'en  Europe  LesChi- 
ixo'is  eux  mêmes  font  les  premiers 
^  vous  engager  à  agir  fans  façon 
avec  eux. 

Si  les  (Chinois  font  doux  Se  paifî- 
bîes ,  quand  on  ne  les  irrite  pas  ,  ils 
font  extrêmement  vindicatifs,  lorf- 
qu'ils  ont  été  ofTenfés  ;  &  ils  ne  fe 
vangent  jamais  qu'avec  méthode  ; 
c'eft  à-dîre  ,  qu'ils  diiîimulent ,  ôc 
qu'ils  fçavent  parfaitement  !  ien  gar- 
der les  dehors  &  les  bienféances  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  .trouvé  une 
occafion  favorable  de  détruire  leur 
ennemi. 

Leur  modeflie  efl  furprenante. 
JLes  Lettrés  ont  toujours  un  air 
compojé  i  ^  ils  ne  feroiçnt  pas  le 
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moindre  gefle,  qui  ne  fût  eit5e"s 
ment  conforme  aux  régies  de  la 
bienféance. 

La  pudeur  femble  être  née  avec 
les  Chinoifes  ■  elles  vivent  dans  une 
continuelle  retraite  ;  elles  font  dé- 
cemment couvertes  ,  jufqu'à  leurs 
mains ,  qui  ne  paroilfent  jamais ,  & 
qu'elles  tiennent  toujours  cachées 
fous  de  longues  &  larges  manches. 
Si  elles  ont  quelque  chofe  à  donner, 
même  à  leurs  frères  &  à  leurs  parens, 
elles  le  prennent  de  la  main  toujours 
couverte  de  leur  manche ,  &  le  met- 
tent fur  la  table  ,  où  les  parens  peu- 
vent le  prendre. 

L'intérêt  eft  le  grand  foible  de 
cette  Nation.  11  fait  jouer  aux 
Chinois  toute  forte  de  perfonna- 
ges  ;  c*efl:  le  mojbile  de  toutes  leurs 
avions  :  dès  qu'il  fe  préfente  le 
moindre  profit ,  rien  ne  leur  coûte. 
C*efl  là  ce  qui  les  met  dans  un  mou- 
vement continuel  ,  «Se  ce  qui  remplit 
les  rues  Se  les  rivières  d'un  Peuple 
infini  ,  qui  eft  dans  une  agitation 
perpétuelle. 
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La  bonne  foi  n'efl  pas  leur  vertu 
favorite  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  à 
traiter  avec  les  Etrangers  :  ils  trom- 
pent autant  qu'ils  peuvent ,  &  s'en 
font  même  un  mérite  ;  mais  c'ell  le 
Peuple  fur-rout,qui  fe  diilingue  par 
fon  adrelFe  à  tromper. 

Les  voleurs  n'ufent  prefque  jamais 
de  violence  :  ce  n*efl:  que  par  i'ubti- 
lité  &  par  adrelFe  qu'ils  cherchent  à 
dérober  ;  &  Ton  peut  dire  que  c'efl* 
là  un  art ,  dans  lequel  ils  excel- 
lent. 

L'extrême  attachement  à  la  vie 
e(i  un  autre  foible  de  la  Nation 
Chinoife  ,  quoique  pourtant  ils 
s'en  trouve  plufieurs ,  fur-tout  parmi 
les  perfonnes  du  fexe  ,  qui  fe  pro- 
curent la  mort ,  ou  par  colère,  ou 
par  défe  fpoir. 

Entêtés  de  leur  pays,  de  leurs 
mœurs  ,  de  leurs  coutumes  ,  de 
leurs  maximes ,  ils  ne  peuvent  fe 
perfuader  qu'il  y  ait  rien  de  bon  hors 
de  la  Chine  ,  ni  rien  de  vrai,  que 
leurs  Sçavans  ayent  ignoré. 

Quoiqu'ils  Ibienc  vicieux   ,    ils 


I'  iiji 


)f  il 


I  II 


V  I 


■    *  ( 

1  ■ 
'  iiHIt'  ' 


*     I 


^$i        R  fi  c  u  I  I  t 

aiment  naturellement  la  vertu  y  8c 
ceux  qui  la  pratiquent.  Lachafteté 
qu'ils  n'obfervent  pas ,  ils  l'admi- 
rent dans  les  autres ,  fur-tout  dans 
les  veuves  ;  &  lorfqu'il  s  en  trouve 
qui  ont  vécu  dans  la  continence ,  ils 
en  confervent  le  fouvenir  par  des 
arcs  de  triomphe  ,  qu  ils  élèvent  à 
leur  gloire. 

Comme  ils  font  naturellement 
didlmulés  ,  ils  fçavent  garder  les  de- 
hors ,  &  ils  couvrent  leurs  vices 
avec  tant  d'adrelTe ,  qu'ils  trouvent 
le  moyen  de  les  dérober  à  la  con- 
noiffance  du  Public.  Ils  portent  le 
plus  grand  refped  à  leurs  parens  3l 
a  leurs  maîtres  :  on  ne  leur  permet 
point  de  porter  des  armes  ,  mê- 
me dans  les  voyages  ;  Tufage  en 
eft  abandonné  aux  feuls  gens  de 
guerre. 

Selon  eux*  la  beauté  confifle  à 
avoir  le  front  large ,  le  nez  co  jrt ,  la 
barbe  claire,  les  yeux  petits,  à  fleur 
de  tcte  &  bien  fendus ,  la  face  large 
&  quarrée  ,  les  oreilles  larges  Se 
grandes ,  la  bouche  médiocre  Sq  les 
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cheveux  noirs  :  pour  ce  qui  efl;  de 
la  taille  ,  Tavoir  fine  &  dégagée  ; 
n'eft  pas  chez  eux  un  agrément  , 
parceque  leurs  vêtemens  font  larges. 
Ils  trouvent  un  homme  bien  fait  , 
quand  il  eft  grand  ,  gros  &  gras  , 
&  qu'il  remplit  bien  fon  fauteuil. 

Dans  les  Provinces  méridionales, 
les  artiûms  <Sc  les  gens  de  la  cam-^ 
pagne  ont  un  teint  bazané  Se  oli- 
vâtre ;  mais  dans  les  autres  Provin- 
ces ,  ils  font  naturellement  auiîî 
blancs  qu'en  Europe. 

Pour  ce  qui  eft  des  femmes ,  elles 
font  d'ordinaire  d'une  taille  médio- 
cre :  elles  ont  le  nez  court,  les  yeux 
petits  ,  la  bouche  bien  faite  ,  les 
lèvres  vermeilles,  les  cheveux  noirs  , 
les  oreilles  longues  ôc  pendantes  ; 
leur  teint  efl  fleuri  :  il  y  a  de  la 
gayeté  dans  leur  vifage  ,  &  les  traits 
en  font  alTez  réguliers,  Elles  fe  frot- 
tent d'une  cfpéce  de  fard,  qui  rele- 
vé la  blancheur  de  leur  teint  ,  Se 
leur  donne  du  coloris ,  mais  qui  de 
bonne  heure  leur  fillonne  la  peau,  & 
la  couvre  de  rides. 
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La  peticeiTe  des  pieds  fait  leur 
principal  agrémenr.  Dès  quune 
filie  vient  au  monde  ,  les  nourrices 
font  très- attentives  à  lui  lier  étroi- 
tement les  pieds,  de  pejr  quils  ne 
croilfent. 

Il  y  en  a  qui  croyent  quec^efl  là 
une  invention  des  anciens  (  hinois  ^ 
qui  pour  t)bliger  les  fe  nnei»  à  gar- 
der la  maifon  ,  avoi  nt  mis  les 
petits  pieds  à  la  moJe  ;  m  lis  la 
•plupart  pen'enr ,  que  c'ell-là  un  trait 
do  no'iti  j.K*,  Se  qu'on  a  eu  en  vue 
cîe  »-e.-  r  les  femmes  dans  une  con- 
tinuelle dépendance.  Il  ei1:  certain 
qu'eil-^^'  fonr  evtrcmen^ent  réfervées, 
&  q  relies  ne  fortent  preique  jimais 
de  ':■'  ir  apnartement  ^  qui  el  dans 
le  li.M  le  nlus  iiitéiieur  de  la  mai- 
fon  ,  &  où  el'.es  n'ont  de  comm.a- 
jnicnti:)n  quavec  les  femmes  qui  les 
fervent. 

Cependant  quoiqu  el'es  ne  doi- 
vent-étre  vues  que  ie  Ijursdom'^fli- 
ques ,  elles  r  a  lient  tous  les  matins 
pli*  ru; s  heures  à  saj,j(^er  Leur 
coëffure  confUtc  d'ordinaire  en  plu» 
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fleurs  boucles  de  cheveux, mêlées  de 
tous  cotes  de  petits  bouquets  de 
fleurs  dor<S:  d'argent. 

Il  y  en  a  qui  ornent  leur  tcte  de  la 
figure  d'un  Oifeau  ,  appelle  Fo^jg" 
hoarjy.  Oifeau  fabuleux  ,  dont  1  An- 
tiquité dit  des  chofes  merveilleufes^ 
Cet  Oifeau  eft  fait  de  cuivre,()u  de 
vermeil  doré ,  félon  la  qualité  des 
perfonnes.  Ses  ailes  cép.cyées  tom- 
oent  doucement  fur  le  devant  de 
leurcoëffure,  &  embraient  îe  haut 
des  temples  ;.  fa  queue  longue  & 
ouverte  fait  comme  une  aig;etre 
fur  le  milieu  de  la  tcte.  Le  corps  eft 
au  milieu  du  front,  le  col  &  le  bec 
t  >mbent  au  deffus  du  nés  ;  mais  le 
col  eft  attaché  aa corps  de  l'animal  ^^ 
avec  une  charnière,,  qui  ne  oaroic 
point ,  afinqu  il  ait  du  leu,  6c  qu'il 
feranle  au  moindre  mouvement  de- 
tête.  L'Oifeau:  entier  tient  fur  la^ 
r=ête  par  les  pieds  ,,  qui  font  fichés- 
dans  les  cheveux,  i  es  femmes  de 
qualité  ^"o.rentquelquefois  un  orne^- 
ment  entier;  de  plufieurs  dj  ces 
aux  entrelacés  enfeinl^le  ,  qdî 
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font  comme  une  couronne  fur  leur 
tête.  Le  feul  travail  de  cet  orne- 
ment eft  d'un  grand  prix. 

Pour  l'ordinaire  les  jeunes  Demoi- 
felles  portent  une  efpéce  de  cou- 
ronne faire  de  carton  ,  &  couverte 
d'une  belle  foie  :  le  devant  de  cette 
couronne  s'élève  en  pointe  au- 
delîus  du  front ,  6c  eft  couvert  de 
perles  ,  de  diamans  6c  autres  orne- 
mens.  Le  defTus  de  la  tête  eft  cou- 
vert de  fleurSjOu  naturelles ,  ou  arti- 
ficielles ,  entremêlées  d'aiguilles , 
au  bout  defquelles  on  voit  briller  des 
pierreries. 

Les  femmes  un  peu  Agées,  fur- 
tout  celles  du  commun  ,  fe  conten- 
tent de  fe  fervir  d'un  morceau  de 
foie  fort  fine,  dont  elles  font  plu- 
fieurs  tours  à  la  tête. 

Mais  ce  qui  relevé  beaucoup  les 
grâces  naturelles  àiQs  Dames  Chi- 
noifes  ,  c'eft  la  pudeur  6c  l'extrême 
modeftie,  qui  éclate  dans  leurs  re- 
gards ,  dans  leur  contenance  ,  6c 
dans  leurs  vêtemens.  Leurs  robes 
i^Xki  fonc  longues ,  &  leur  prenncûc 
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depuis  le  col  jufqu  aux  talons  ;  en- 
force  qu'elles  n'ont  de  découvert  que 
letîfage.  La  couleur  de  leur  habic 
eft  indifférente  ;  elle  peut-être  rou- 
ge, bleue  f  ou  verte,  félon  leur  goût  : 
il  n'y  a  guéres  que  les  Dames  avan- 
cées en  âge  ,  qui  s'habillent  de  noir 
ou  de  violet. 

L'habillement  des  hommes'con- 
fifte  dans  une  longue  \efle  ^  qui 
defcend  jufqu'à  terre  ,  dont  un  pan 
fe  replie  fur  l'autre  ^  en  relie  force 
que  celui  de  deflbus  s'étend  jufqu'au 
côté  droit  ,  où  on  l'attache  avec 
quatre  ou  cinq  boutons  d'or  ou  d'ar- 
gent un  peu  éloignés  les  uns  des 
autres.  Les  manches  qui  font  larges 
auprès  de  l'épaule,  vont  peu  à  pen 
fe  retreciiTant  jufqu'au  poignet ,  & 
fe  terminent  en  forme  de  fer  à  che- 
val ,  qui  leur  couvre  les  mains^  &  ne 
lailîe  paroître  tout  au  plus  que  le 
bout  des  doigts  :  car  elles  font  tou- 
jours plus  longues  que  la  main.  Ils 
le  ceignent  d'une  large  ceinture  de 
foie  ,  dont  les  bouts  pendent  juf- 
gu'^ux  genoux  I  &  à  ia^uells;  ils 
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attachent  un  étui  ,  qui  contient  un 
couteau  ,  cSc  les  Jeux  bâtonnets  qui 
leur  fervent  de  fourchette  ,    une 
bourfe  ,  &c. 

Sous  la  velle  ils  portent  en  été  un 
caleçon  de  lin  ,  qu'ils  couvrent  quel- 
quefois d'un  autre  calec^on  de  taffe- 
tas blanc  ,  &  diM'ant  l'hiver  des 
hauts  de  chauffes  de  fatin  fourré  de 
coton  ^  ou  de  foie  crue  ,  ou  fi  c'eft 
dans  les  pays  '  eptentrionaux  ,  de 
peaux  qui  f  mt  fort  chajdes.  Leur 
chemife  qui  ell  de  différente  toile  , 
félon  les  faifons ,  efl  fort  ample  &; 
fort  courte  ;  S^  pour  conl'erver  la 
propreté  de  ledits  habits  curant  les 
îiieurs  de  l'été  ,  plufieuis  portent 
rmn\édiatement  fur  la  chair'  une 
efpéee  de  retz  de  foie  ,  qui  empê- 
che que  leur  chemife  ne  s'applique- 
i  la  peau.. 

En  Eté  ils  ont  le  col  tout  nud  ; 
Tnais  en  Hiver  ils  le  couvrent  d'un 
collet ,  qui  eil  ou  de  fatin  ,  ou  d« 
zibeline,  ou  de  peau  de  renard  ,  Se 
qui  ikni  à  Ih  velle.  En  hiver  leur 
vdîe  eH  lâucée  de  ^  '^au-  de  moucon  | 


cf*autres  la  portent  piquée  feulement 
de  foie  6c  de  coton.  Les  gens  de 
qualité  la  doublent  entiéremenc  de 
ces  belles  peaux  de  zibeline  ,  qui 
leur  viennent  de  Tartarie  ;  ou  bien 
de  belles  peaux  de  renard  ^  avec  un 
bord  de  zibeline:  li  c'ell  au  prin- 
tems ,  ils  les  portent  doublées  d'her- 
mines. Au-deiius  de  la  ve/le,  ils 
portent  u*i  furtout  à  manches  larges 
&  courtes,  qui  eft  doublé  ou  bordé 
de  la  me  me  manière. 

Toutes  les  couleurs  ne   font  pas 
permifes  à  tout  le  monde.  Il  n'y  a 
que  r    mpereur  Se  les-  Trinces  dit 
Sani.^  ^  qji  puifent  porter  des  habits- 
de  couleur  jaune  ;   le  fatin   à  fond 
rouge  e(l  aftedtc  à  certains  Manda- 
rins d^-^ns   les  jours  de  cérémonies,. 
On  s'habille  communément  en  noir, 
en  bleu,  ou 'en  violet.    Le  Peuple^ 
cft  "êtu  pour  l'ordinaire  de  toile  de 
coton  ,  teinte  en  bleu  ou  en  noir- 
lis  ont  la  téterafée,  excepté  naf 
derrière,  ou  au  milieu  :  ils  lailîenc 
croître  autant  de  cheveux,  qu'il  en: 
faut  pour  iaixe  une  longue  queu© 
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cordonnée  en  forme  de  trefTe.  Ce 
font  les  Tartares,  qui  les  ont  obligés 
à  fe  rafer  la  tête. 

Us  fe  couvrent  la  tête  en  Eté 
d'une  efpéce  de  petit  chapeau  ,  ou 
bonnet  fait  en  forme  d'entonnoir  : 
le  dedans  efl:  doublé  de  fatin ,  &  le 
delfus  efl  couvert  d'un  rotin  travail- 
lé très- finement.  A  la  pointe  de  ce 
bonnet ,  eft  un  gros  flocon  de  crin 
rouge  ,  qui  le  couvre  ,  &  qui  fe 
répand  jufquesfur  les  bords.  Ce  crin 
efl:  une  efpéce  de  poil  très  fin  &  très- 
léger  ,  qui  croît  aux  jambes  de  cer- 
taines vaches,  &  qui  fe  teint  eo 
rouge  vif  &  éclatant  -,  c'efl  celui  qui 
efl:  en  ufage  ,  &  dont  tout  le  monde 
peut  fe  fervir.  Il  y  en  a  un  autre 
que  le  Peuple  n'ofe  porter ,  &  qui 
n*eft  propre  qu'aux  Mandarins ,  & 
gens  de  Lettres^ 

Il  efl:  de  la  même  forme  que 
l'autre  ,  mais  fait  de  carton  entre 
deux  fatins  ,  dont  le  deflbus  efl  d'or- 
dinaire ,  ou  rouge  ,  ou  bleu  ,  &  le 
defl'us  d'un  fatin  blanc ,  couvert  d'un 
gros  flocon  de  la  plus  belLe  foie 

rouge  ^ 
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rouge ,  qui  flotte  irrégulièrement. 
Les  gens  de  diflindion  fe  fervent 
au/fi  du  premier  quand  il  leur  plaît  ; 
mais  fur  tout  lorfqu  ils  vont  à  che- 
val ,  ou  que  le  tems  efl  mauvais  ^ 
parcequ'il  réfifle  à  la  pluie ,  &  qu*il 
défend  fuffifamment  clu  Soleil ,  par 
devant  &  par  derrière  la  tête. 

En  Hiver  ils  portent  un  bonnet 
fort  chaud ,  bordé  de  zibeline  ou 
d'hermine  ,  ou  de  peau  de  renard  , 
dont  le  deflliseft  couvert  d'un  flocon 
de  foie  rouge.  Ce  bord  de  fourures 
efl:  large  de  deux  à  trois  pouces  , 
&  a  fort  bel  air  ,  fur  tout  quand  il 
efl  fait  de  ces  belles  zibelines  noires 
Si  luifantes. 

Les  Chinois ,  fur  tout  ceux  qui 
font  qualifiés,  n'oferoient  paroître 
en  public  fans  être  bottés,  (es 
bottes  font  ordinairement  de  fatin  » 
de  foie ,  ou  de  toile  de  coton  ,  teinte 
en  couleur ,  &  afl"ez  juftes  au  pied. 
Elle  n'ont  ni  talon  ,  ni  genouillère, 
S'ils  font  un  long  voyage  à  cheval , 
ces  bottes  font  de  cuir  de  vache  , 
ou  de  cheval  ,Ji  bien  apprêté,  qr-,. 
Tome  ///.  "  H  h 
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rien  n'eft  plus  Ibuple  :  leurs  bas  à* 
bottes  font  d'une  étoffe  piquée  ôc 
doublée  de  coton  ;  ils  montent  plus 
haut  que  la  botte  ,ôc  à  cet  endroit 
là  ,  ils  ont  un  gros  bord  de  velours 
ou  de  panne,  tn  Eté  ils  ont  d  autres 
bottes  qui  font  plus  fraîches.  Le 
Peuple  a  pour  chauiTure  une  efpéce 
de  patins  de  toile  noire.  Les  gens  de 
qualité  en  portent  dans  leurs  mai- 
fons ,  qui  font  faits  d'une  étoffe  de 
foie,  &qui  font  très- propres  <5c  très- 
commodes. 

,  Enfin  voici  comme  l'on  doit-étre 
ajuifté  toutes  les  fois  qu'on  fort  de 
la  maifon  ,  ou  que  l'on  rend  une 
vifite  de  conféquence.  On  porte 
parc'effus  les  habits  intérieurs  une 
longue  robe  d'une  étoffe  de  foie, 
affez  fouvent  bleue  ,  avec  une  cein- 
ture ;  fur  le  tout  un  petit  habit  noir 
ou  violet ,  qui  defcend  aux  genoux , 
fort  ample,  6c  à  manches  larges  & 
courtes  ;  un  petit  bonnet  fait  en 
forme  de  cône  racourci  ,  chargé 
tout  au  tour  de  foies  flotantes  ,  ou 
Clin  rouge  ;    des  bottes    d'é-- 


d'Observationî.  ^6^ 
toflfe  aux  pieds ,  <&  uti  éventail  à  U 
main. 

Les  Chinois  aiment  la  propreté 
dans  leurs  maifons  ;  mais  on  n'y 
trouve  rien  de  magnifique.  Leur, 
architedure  n'efl  pas  fort  élégante  p. 
&  ils  n'ont  guéres  de  bâti  mens  régu- 
liers que  les  Palais  des  Empereurs^ 
quelques  édifices  publics,  les  tours^ 
les  arcs  de  triomphe  ,  les  murailles 
des  grandes  Villes ,  les  digues ,  les 
levées  ,  les  ponts  &  les  pagodes.  Les 
maifons  des  Particuliers  font  très- 
fimples,  6c  l'on  n'y  a  égard  qu'à  la 
commodité.  Les  perfonnes  riches  y 
ajoutent  des  ornemens  de  vernis  , 
de  fculpture  ,  &  de  dorure  ,  qui 
rendent  leurs  maifons  riantes  ôz 
agréables. 

Ils  commencent  d'ordinaire  à 
élever  des  colonnes ,  &  à  y  placer 
le  toit  ;  parceque  le  gros  de  leurs 
édifices  ne  devant-étre  que  de  bois  , 
ils  n'ont  pas  befoin  de  creufer  des 
fondemens  bien  avant  en  terre.  Us 
font  leurs  murailles  de  briques  ou 
de  terre  battue   ;  en  certains  en- 
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droits  elles  font  toutes  de  bols.  Ces 
maifons  n'ont  pour  l'ordinaire  que  le 
rez  de  chaulîee  celles  des  mar- 
chands ,  le  plus  fouvent ,  ont  un 
étage  ,  où  ils  mettent  leurs  mar- 
chandifes. 

Dans  les  Villes  prefque  toutes  le$ 
maifons  font  couvertes  de  tuiles  ; 
ces  tuiles  font  toutes  en  demi  canal, 
&  fort  épaiiïes.  On  couche  ces 
tuiles  fur  la  partie  convexe,  &  pour 
couvrir  les  fentes  dans  les  endroits 
où  les  côtés  fe  touchent ,  on  en  meç 
de  nouvelles ,  mais  renverfées.  Les 
chevrons  ôc  les  pannes  font  rondes 
ou  quarrées  :  fur  les  chevrons  on 
couche  des  briques  minces  ,  de 
la  forme  de  nos  grandes  ou  de  peti- 
tes planches  de  bois,  ou  des  nattes 
de  rofeayx  ,  fur  quoi  on  met  un 
enduit  de  mortier  ;  quand  il  eft  un 
peu  fec  ,  on  couche  les  tuiles.  Ceux 
qui  font  en  état  de  faire  de  la  dé- 
penfe  ,  lient  les  tuiles  avec  de  la 
chaux  i  le  commun  fe  fert  de  mor* 
fier. 

Dans  la  plupart  des  maifons  j, 
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après  la  première  entrée  ,  il  y  a  une 
fale  oppofce  au  midi ,  de  la  longueur 
d'environ  30  à  35  pieds.  Derrière 
cette  fale  font  trois  ou  cinq  cham- 
bres ,  qui  vont  d'Orient  en  Occi- 
dent. Le  milieu  fert  de  Talon  inté- 
rieur ;  le  toit  de  la  mailon  e(l  porté 
fur  des  colonnes. 

On  voit  plufieurs  maifons,  oîi  les 
portes  du  milieu  de  chaque  corps  de 
logis  fe  répondent  ;  ainfi  Ton  décou- 
vre d'abord  en  y  entrant  une  longue 
fuite  de  corps  de  logis.  Chez  les 
gens  du  commun  ,  les  murailles  font 
faites  de  brique  qui  n'eft  pas  cuite  ; 
mais  par  le  devant  elles  font  incruH- 
tées  de  briques  cuites  :  en  certain» 
endroits,  elles  font  de  terre  hattue 
entre  deux  ais,  11  y  en  a  d'autres  où 
on  ne  fe  fert  point  de  murailles  ;  ils 
ferment  leurs  maifons  avec  des 
clayes  ,  qu'ils  enduifent  de  terre  & 
de  chaux.  Mais  chez  les  Perfonnes 
de  dilliadion  ,  les  maifons  font  tou- 
tes de  briques  polies  ,  &  fouvenc 
cizelées  avec  art. 

Dans  les  Villages  ,  fur  tout  en 
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quelques  Provinces  ,'  les  maîfonj 
ifont  la  plupart  de  terre, &  fort  baflbs. 
Le  toit  fait  un  angle  li  obfcur  ,  ou 
bien  efl  tellement  arrondi  peu  à  peu, 
qu'il  paroi t  plat  ;  il  eft  de  rofeaux 
couverts  de  terre  ,  <Sc  foutenus  par 
des  nattes  de  petits  rofeaux  ,  qui 
portent  fur  des  pannets  &  fur  des 
folives  ;  il  y  a  des  Provinces ,  où 
au  lieu  de  bois  de  chauffage  ,  on  fe 
fert  de  charbon  de  terre ,  ou  bien 
de  rofeaux  ,  ou  de  paille. 

Les  mai  fms  des  Grands  Seigneurs 
êc  des  Perfonnes  riches  n*ont  que 
le  rez  de  chauffée  ;  mais  elles  font 
pius  élevées  que  les  maifons  ordi- 
narres.  La  couverture  eft  propre,  & 
le  haut  du  toit  a  divers  ornemens  , 
le  grand  nombre  des  cours  &  des 
appartemens  propres  à  loger  leurs 
dome/liques  ,  fuppléent  à  leur 
beauté,  Sz  à  leur  magnificence. 

Les  Hôtels  des  principaux  Man- 
darins ÔL  des  Princes  ,  furprennenc 
par  leur  vafle  étendue.  Ils  ont  quatre 
ou  cinq  avant-cours  ,  avec  autant  de 
^orps   de   logis  dans  chacune  des 
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TOurs.  A  chaque  frontifpice  il  y  a 
trois  portes  :  celle  du  milieu  efl  plus 
grande;  &  les  deux  côtés  font  ornés 
de  Lions  de  marbre.  Proche  de  la 
grande  porte  efl  une  place  environ- 
née de  barrières  couvertes  d'un  beau 
vernis  rouge  ou  noir  :  aux  deux  côtés 
font  deux  petites  tours  ,  où  il  y  a 
des  tambours  ,  &  d'autres  inftru- 
mens  de  Mufique  ,  dont  on  joue  à 
différentes  heures  du  jour  ,  fur 
tout  lorfque  le  Mandarin  fort,  ou 
qu'il  entre  ,  ou  qu'il  monte  à  fon 
tribunal 

^u-dedans  ,  on  voit  d'abord  une 
grande  Place ,  où  s'arrêtent  ceux  qui 
ont  des  Procès  ou  des  Requêtes  à 
préfenter  ;  des  deux  côtés  font  de 
petites  maifons ,  qui  fervent  d'étude 
aux  Officiers  du  Tribunal  ;  puis  on 
voit  trois  autres  portes  ,  qui  ne  s'ou- 
vrent que  quand  le  Mandarin  monte 
au  Tribunal.  Celle  du  milieu  efl: 
fort  grande  ;  &  il  n'y  a  que  les  Per- 
fonnes  de  diflindion  qui  y  paflTent. 
Les  autres  entrent  par  celles  qu£ 
font  à  côté.  Après  cela  on  apperçoic 
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une  autre  grande  cour ,  au  bout  de 
laquelle  eii  une  grande  fale  ,  où  le 
Mandarin  rend  la  juftice  ;  fuivent 
Tune  après  l'autre  deux  fales  defti- 
nées  à  recevoir  des  vifites.  Elles  font 
propres  ,  garnies  de  fiéges  &  de 
divers  meubles. 

Les  Officiers  du  Tribunal   font 
des  Ecrivains ,  des  efpéces  de  No- 
taires y  Sec,  Il  y  en  a  de  fix  fortes , 
qui  font  chargés  chacun  dans  leur 
étude    des    fix  différences  affaires  , 
qui  ont  rapport  aux  fix  Cours  Sou- 
veraines de  Pekin^    De  forte  qu'un 
Mandarin  particulier  fait  en  petit 
dans  fon  Tribunal ,  ce  qu'il  fera  un 
jour  dans  une  des  Cours  Souverai- 
nes à  l'égard  de  tout  l'Empire.  Ils 
font  entretenus  des  deniers  publics, 
&  ils  font  ilables  ;  c'efl  pourquoi 
les  affaires  vont  toujours  leur  che- 
min ,  quoique  les  Mandarins  chan- 
gent fouvent ,    ou  parce  qu'on  les 
cafle ,  ou  parce  qu  ils  font  envoyés 
en  d'autres  Provinces. 

On  paffe  enfuite  une  autre  cour , 
Si  l'on  entre  dans  une  autre  fale 
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beaucoup  plus  belle  que  la  pre- 
mière ,  où  l'on  n'admet  que  les  amis 
particuliers.  Tout  au  tour  efl  le  lo- 
gement des  domeftiques  du  Manda- 
rin. Après  cette  fale  efl  une  autre 
cour.  On  trouve  une  grande  porte, 
qui  ferme  l'appartement  des  fem- 
mes 6c  des  en  fans  5  aucun  homme 
n'y  oferoit  entrer.Tout  y  ell  propre 
&  commode  ,  on  y  voit  des  jar- 
dins ,  des  bois ,  des  lacs  ,  ôc  tout  ce 
qui  peut  récréer  la  vue.  11  y  en  a 
qui  forment  des  rochers ,  &  des 
montagnes  artificielles ,  percées  de 
tous  côtés  avec  divers  détours  en 
forme  de  labyrinthes, pour  y  prendre 
le  frais;  quelques-uns  y  nourrirent 
des  Cerfs  ,  &  des  Daims  Quand  ils 
ont  aflez  d'efpace  pour  faire  une 
efpéce  de  parc  ,  ils  y  ont  pareille- 
ment des  viviers  pour  des  PoilTons  ^ 
êc  pour  des  Oi féaux  de  rivière. 

Les  Chinois  ne  font  pas  curieux 
d'embellir  l'intérieur  de  leurs  mai- 
fons  :  on  n'y  voit  ni  tapifleries ,  nt 
miroirs  ,  ni  dorures.  Comme  les 
vifites  ne  fe  reçoivent  jamais  dans 
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les  appartemens  intérieurs  , 
feulement  dans  une  grande  fale  qui 
eft  fur  le  devant  de  la  mai  Ton  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ils  en  retran- 
chent des  ornemens  aflez  inutiles  , 
qui  ne  feroient  vus  de  perlonne. 

Les  principaux  ornemens  dont 
leurs  laies  &  leurs  appartemens  font 
embellis ,  ne  laifTent  pas  d'avoir  un 
grand  air  de  propreté  ,  &  de  plaire 
a  la  vue  On  y  voit  de  grofles  lan- 
ternes de  foie  peintes  &  fufpendues 
au  plancher  ;  des  tables  ,  dts  cabi- 
nets ,  des  paravents  ;  des  chaifes  de 
ce  beau  vernis  noir  &  rouge ,  qui  eft 
fi  tranfparent ,  qu'au  travers  on  ap- 
percoit  les  veines  du  bois ,  &  fi  clair, 
qu'il  paroît  comme  une  glace  de 
miroir-,  diverfes  figures  d'or  oud'ar^ 
gent  ,  ou  d'autres  couleurs  peintes 
fur  ce  vernis ,  lui  donnent  un  nouvel 
écla\  De  plus  les  tables ,  les  cabi- 
nets ,  les  buffets  font  ornés  des  plus 
beaux  vafes  de  porcelaine. 

Outre  cela  ils  fufpendent  en  di- 
vers endroits  des  pièces  de  fatin 
^blanc  ,  fur  lefquellçs  on  a  peint  dçs 
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Heurs ,  des  oifeaux  ,  des  montagnes  , 
des  payfages  ;  fur  quelques  autres  , 
ils  écrivent  en  gn  s  caraderes  des 
Sentences  morales ,  où  il  y  a  prcl'que 
tou  ours  quelque  obfcurité  :  elles 
font  tirées  de  l'hirtoire  ,  <Sc  ont  fou- 
vent  un  autre  fens ,  que  le  fens  natu- 
rel des  paroles.  Ces  Sentences  font 
d'ordinaire  deux  à  deux  ,  &  font 
conçues  dans  un  pareil  nombre  de 
lettres.  11  y  en  a  qui  fe  contentent 
de  blanchir  les  chambres ,  ou  d'y 
coller  fort  proprement  du  papier  , 
en  quoi  les  Ouvriers  Chinois  excel- 
lent. 

Quoiqu'on  ne  paroifle  jamaîj 
dans  les  chambres  où  ils  couchent , 
&  que  ce  feroit  une  impolitelTe  d'y 
'conduire  un  étranger  ,  leurs  lits  , 
furtout  parmi  les  Grands  ."neigneurs  p 
ne  laiHent  pas  d'avoir  leur  beauté  & 
leur  a?;rc ment  Le  bois  eft  peint , 
doré  6c  orné  de  fculpture  ;  les  ri- 
deaux font  diftérens  félon  les  faifons  : 
en  Hiver  ôc  dans  le  Nord  ,  ils  font 
d'un  double  fatin  ,  &  en  Eté  ,  d'un 
Simple  taffetas  blanc  ,  femé  de  iieurs. 
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d'oifeaux  &  d'arbres,  ou  d*une  gazf 
très- fine ,  qui  n  empêche  pas  l'air  de 
paflTcr  ,  &  qui  efl  alTez  lerréc  pour 
garantir  des  moucherons  Les  gens 
du  commun  en  ont  de  toile,  d'une 
efpéce  de  chanvre  fort  claire.  Les 
matelas  dont  ils  fe  fervent ,  fonc 
bourrés  de  coton  fort  épais. 

Dans  les  Provinces  Septentriona- 
les ,  on  drefTe  des  briques  crues  en 
forme  de  lit  ,  qui  eft  plus  ou  moins 
large ,  félon  que  la  famille  efl  plus 
ou  moins  nomoreufe.  A  côté  eft:  un 
petit  fourneau  ,  où  l'on  met  le  char- 
ron ,  dont  la  flâme  &  la  chaleur  fe 
répandent  de  tous  côtés  par  des 
tuyaux  faits  exprés  ,  qui  aboutiiïenc 
à  un  conduit ,  lequel  porte  la  fumée 
jufqu'au  deflTus  du  toit.  Chez  les 
Perfonnes  de  diftindion  ,  le  four- 
neau eft  percé  dans  la  muraille  ;  & 
c'eft  par  dehors  qu'on  l'allume  : 
par  ce  moyen  le  lit  s'échauffe  ,  & 
même  toute  lamaifon.  Ils  n'ont  pas 
befoin  de  lits  de  plumes  comme  en 
Europe  ;  ceux  qui  craignent  décou- 
cher immédiatement  fur  la  brique 
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cîiàude  ,  le  contentent  de  lufpendre 
fur  ces  lits  de  briques  une  efpéce 
d*e(lrapontin  :  il  efl  fait  de  cordes 
ou  de  rotin ,  qui  a  le  même  effet 
que  4es  fangles  dont  on  fe  fert  pour 
les  ijts  d'Europe. 

Le  matin  toutcelafe  levé  ,  &  on 
met  à  la  place  des  tapis  ou  des  nates, 
fur  lefquelles  on  salfied.  Comme  ils 
n'ont  point  de  cheminées,  rien  ne 
leur  eft  plus  commode  :  toute  la 
famille  y  travaille  fans  reflTentir  le 
moindre  froid ,  &  fans  qu'il  foie 
néceffaire  de  prendre  des  habits 
fourrés  de  peaux.  Ceft  à  l'ouverture 
du  fourneau ,  que  le  menu  peuple 
fait  cuire  fa  viande  ;  &  comme  les 
Chinois  boivent  toujours  chaud ,  il 
y  fait  chauffer  fon  vin  ,  &  il  y  pré- 
pare fon  thé.  Ces  lits  font  plus 
grands  dans  les  Hôtelleries  ,  afin 
que  plufieurs  Voyageurs  y  trouvent 
leur  place. 
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CHAPITRE  XXL 

Etendue  du  Paraguai.  f^afle  Continent 
.  entre  la.  rivière  du  Paraguai  &  le 
Pérou  ;  Province  des  Chicjuites  , 
étendue  de  cette  Province  ;  cours  des 
rivières  cjui  iarrofern  ;  ejualités  du 
Pays  ;  fruits  &  animaux  qu'U 
produit  ;  combien  hur  Langue  efi 
difficile  à  apprendre  :  Religion  , 
jiiœurs  ,  Coutumes  j  CT  occupations 
des  Chiquites, 

LA  Province  du  Paraguai  à  envi- 
ron 600  lieues  de  longueur  : 
elle  e/l  divifce  en  cinq  Gouverne- 
mens ,  &  en  autant  de  Dioccfes. 
Cette  étendue  de  Pays  efl  partagée 
du  Septentrion  au  iVlidi  par  une 
longue  chaîne  de  Montagnes,  qui 
commencent  à  Potofi  ,  &  conti- 
nuent jufqu'àlaProvince  de  Guayra. 
C'efl  dans  ces  Montagnes  ,  que 
trois  grandes  rivières  prennent  leur 
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foufce  i  r^avoir  le  Guapay  ,  la 
lli\  icre  rouge  &  le  Picolmago.  Ces 
•*  deux  dernières  arrofent  une  grande 
étendue  de  terre ,  &  viennent  enfuit© 
décharger  leurs  eaux  dans  le  grand 
flcave  Paraguai. 

C'eil  à  la  nailTance  de  ces  deux 
rivières  i  <5c  dans  les  confins  du 
Pérou  ,  que  vinrent  Te  réfugier  les 
Chiriguanes ,  il  y  a  un  peu  plus  de 
deux  Siècles ,  abandonnant  la  Pro- 
vince de  Guayra  ,  qui  ctoit  leur 
terre  natale.  1  es  afîreufes  Monta- 
gnes qu'ils  habitent  ,pnt  cinquante 
lieues  d  étendue  à  l'Efl  de  la  Ville  de 
Tariya  ,  &  plus  de  cent  au  Nord. 
Voici  quelle  fut  la  caufe  de  leur 
txanfmigraiion. 

Au  tems  que  les  Rois  de  Caflille 
&de  l  ortugal  s'elTorçoient  d'accroî- 
tre leur  domination  dans  les  Indes 
Occidentales  ,  un  brave  Portugais  , 
plein  d'ardeur  pour  le  fer  vice  du 
Roi  fon  maître  Jean  11.  voulue 
fignaler  dn  /é^e  far  de  nouvelles 
découverces,  11  part  du  Bréfil  avec 
Uois  ai-rres  Portugais ,  également. 
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intrépides ,  qu'il  s'étoic  aflbcîés  ; 
&  après  avoir  marché  trois  cens 
lieues  dans  les  terres ,  il  arrive  fur  le 
bord  du  Fleuve  Paraguai ,  où  ayanc 
engagé  deux  mille  Indiens  pour 
raccompagner ,  il  fit  plus  de  cmq 
cens  lieues.  Il  arriva  jufqu*aux  con- 
fins de  l'Empire  de  l'inga  :  après  y 
?.voir  amafle  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent ,  il  reprit  fa  route  pour  fe 
rendre  au  Bréfil  ,  où  il  compcoit 
jouir  de  toutes  les  douceurs  que  fa 

frande  fortune  dev  oit  lui  procurer, 
l  ne  connoiObit  pas  apparemment 
le  génie  des  Peuples  aufquels  il 
s'étoit  livré.  Lorfqu'ilétoit  le  moins 
fur  fes  gardes  ,  il  fut  cruellement 
maiïacré  ,  &  perdit  la  vie  avec  fes 
richeffës. 

Ces  Barbares  ne  doutant  pas 
qu'une  adion  fi  noire  n'attirât  fur 
eux  les  armes  Portugaifes ,  fonge- 
rent  au  plutôt  à  fe  fouftraire  au 
châtiment  que  méritoit  leur  perfi- 
die ,  Se  fe  retirèrent  dans  les  Mon- 
tagnes ,  où  ils  font  encore  mainte- 
nant. Ils  ji'étoient  guéres  que  qua- 

trq 
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tre  mille  ,  'quand  ils  y  pénétrèrent  : 
on  en  compte  aujourd'hui  plus  de 
vingt  mille ,  qui  vivent  fans  habita* 
tion  Bxe ,  fans  loi ,  fans  police  ,  fans 
humanité ,  errans  par  troupes  dans 
les  forêts  ,  dcfolans  les  Nations  voi- 
fines  ,  dont  ils  défolent  les  habitans^ 
qu'ils  emmènent  dans  leurs  terres, 
où  ils  les  engraififent  de  même  qu  on 
engrailTe  les  bœufs  en  Europe  ,  & 
après  quelques  jours  ,  ils  les  égor- 
gent, pour  fe  repaître  de  leur  chair 
dans  les  fréquens  felîins  qu'ils  fe 
donnent.  On  prétend  qu'ils  ont  dé- 
truit ou  dévoré  plus  de  cent  cin- 
quante mille  Indiens. 

lied  vrai  que  depuis  l'arrivée  des 
Efpagnols  au  Pérou  ,  d'où  ils  ne 
font  pas  fort  éloignés  ,  ils  fe  defdc- 
coûtument  peu  a  peu  d'une  telle 
barbarie.  Mais  leur  génie  e/l  tou- 
jours le  même  ;  ils  font  toujours 
également  perfides  ,  diiîi mules  > 
légers ,  inconflans  &  féroces, 

Venons  à  la  Province  des-  Chi* 
qui  tes. 

Cette  Province  contient  une  infi- 
Tome  UL  \ï 
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tîité  de  Nations  fauvages ,  que  le^ 
Efpagnols  ont  nommé  Chiquites  , 
uniquement  parce  que  la  porte  de 
leurs  cabannes  eil  baire<Sc  fort  petite, 
êc  qu'ils  ne  peuvent  y  entrer  qu'en 
s*y  glidknt  &  fe  rappetiiïant.  Ils  en 
ufent  de  la  forte  ,  afin  de  n'y  point 
donner  entrée  aux  IVlolquites  ,  &  à 
beaucoup  d'autres  Infedes  très- in- 
commodes ,  dont  le  Pays  efl  inféflé , 
furtout  dans  les  tems  de  pluie. 

Cette  Province  a  deux  cens  lieues 
de  longueur  furcent  de  largeur  :  elle 
cfl  bornée  au  C  ouchant  par  la  Ville 
de  fainte  Croix  de  la  Sierra  ,  <Sc  un 
peu  plus  loin  par  le  Pays  des  Moxes. 
Elle  s'étend  à  l'Orient  jufqu'au  fa- 
meux hsiC  des  Xaray es ,  qui  eft  d'une 
fi  grande  étendue,  qu'on  l'a  nommé 
la  mer  douce  ;  une  longue  chaîne 
de  montagnes  la  borne  au  Nord,  & 
la  Province  de  Chaeo  au  JViidi.  Elle 
efl  arrofée  par  deux  rivières  ;  fça- 
voirle  Guapai ,  qui  prend  l'a  fource 
dans  les  Montagnes  de  ChHquifaca  , 
êc  coule  dans  une  grande  plaine  , 
jufqu*à  une  efpcce  de  Village  des 


d'O  2St  RvAT  I  ON  S.  ^79 
"Chiriguanes  ,  nommé  Ahopo  ,  d'oii 
prenant  fon  cours  vers  TOrienr, 
il  forme  une  grande  demi  -  lune  , 
qui  renferme  la  Ville  de  fainte 
Croix  de  la  Siéra  ;  puis  tirant  entre 
le  Nord  &  le  Couchant  ,  il  arrofe 
les  plaines  qui  font  au  bas  des  Mon- 
tagnes ,  &  va  fe  décharger  dans 
le  Lac  Mamoré  ,  fur  le  bord  du- 
quel font  quelques  habitations  des 
Âloxes. 

La  féconde  rivière  fe  nomme 
Aperé ,  ou  faint  Michel.  Sa  fource 
cfl  dans  les  montagnes  du  Pérou  , 
d'où  coulant  fur  les  terres  des  Chiri- 
guanes ,  où  elle  change  fon  nom  en 
celui  de  Parapiti ,  elle  fe  perd  dans 
d'épailTes  forêts  ;  &  après  plufieurs 
détours ,  qu^elle  fait  entre  le  Nord 
ôc  le  Couchant  ,  tflle  va  droit  au 
Midi':  puis  recevant  dans  fon  lit  tous 
les  ruifîeaux  des  environs ,  elle  pafTe 
par  les  Peuplades  des  Baurcs  ,  & 
décharge  fes  eaux  dans  le  Lac 
Mamoré  ,  d'où  elle  fe  rend  dans 
le  grand  fleuve  Maragnan  ,  ou  dei? 
J^^mazones.  j  r 
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Ce  Pays  efl  fort  montagneux  8C 
rempli  d'épaifles  forêts.  La  quan- 
tité de  différentes  Abeilles  qu'on  y 
trouve ,  fourniflent  du  miel  &  de  la 
cire  en  abondance.  Il  y  en  a  d'une 
efpéce ,  que  les  Indiens  appellent 
Opemus ,  qui  reiïemblent  le  plus  à 
celles  d'Europe.  Le  miel  qu'elles 
produifent  exhale  une  agréable 
odeur  j  leur  cire  efl  fort  blanche  , 
mais  un  peu  molle.  On  y  voit  des 
Singes  ,  des  Poules  ,  des  Tortues  , 
des  Bufles ,  des  Chèvres  ^  des  Cerfs , 
des  Tygres ,  des  Ours  &  d'autres 
Bêtes  féroces.  On  y  trouve  des  Cou- 
leuvres &  des  Serpens  ,  dont  le  ve* 
nin  efl  très-préfent.  Il  y  en  a  dont 
on  n'eft  pas  plutôt  mordu  ,  que  U 
corps  s'enfle  extraordinairement  , 
&  que  le  fang  fort  par  tous  les 
membres ,  par  les  yeux  ,  par  les 
oreilles,  la  bouche,  les. narines,  & 
même  par  les  ongles.  Comme  l'hu- 
meur peftilente  s'évapore  avec  le 
fan  g  ,  leurs  morfures  ne  font  pas 
mortelles.  Il  y  en  a  d'autres,  dont  le 
yenin  eft  beaucoup  plus  dangereux. 
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N'en  eût- on  été  mordu  qu*au  bouc  , 
du  pied,  le  venin  monte  aufll  tôt  à 
la  tête  ,  6c  Te  répand  dans  toutes  les 
veines  ;  il  caufe  des  défaillances ,  le 
délire  &  la  mort. 

Lé  terroir  de  cette  Province  e(l 
fec  de  fa  nature  ^  mais  dans  le  tems 
des  pluies  ,  qui  durent   depuis  le 
mois  de  Décenjbrejufqu'au  mois  de 
Mai  ,   toutes  les  Campagnes  font 
inondées  ,   &    tout  commerce  efl 
interdit    entre  les  habitans     11   fe 
forme  alors  de  grands  Lacs  ,   qui 
abondent  en  toutes  fortes  de  poif- 
fons.  C'eft  le  tems  où  les  Indiens 
font  la  meilleure  pêche.  Ils  compo- 
fent  une  certaine  pâteamére  ,  qu'ils 
jettent  dans  ces  lacs  ,  &  dont  les 
poi  fions  font  friands.  Cette  pâte  les 
cnnivre  ;    ils    montent    aulti-tôt  à 
fleur  d'eau,  6c  ont  les  prend  fans 
peine.    ♦ 

Quand  les  pluies  font  ceffées ,  ils 
cnfemencent  leurs  terres ,  qui  pro- 
duifent  du  ris  ,  du  mays  ,  du  blé 
d'Inde ,  du  coton  ,  du  fucre ,  du 
tabac,  &  divers  fruits  propres  du 
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Pays ,  tels  que  font  ceux  du  platan<?i 
des  pins  ,  des  mani  ,  &  des  zapaU 
les*  Ceux-ci  font  une  efpéce  de 
callebanfe  ,  dont  le  fruic  efl  meilleur 
ôc  plus  favoureax  qu'en  Europe» 
Il  n'y  croît  ni  bled  ni  vin. 

De    toutes    les  Langues    qu'on 

parle  parmi  cesdifierenres  Nations  , 

la  plus  difficile  à  apprendre  eft  celle 

des  Chiquites.  Leur  Grammaire  ne 

peut  prefque  fe  comprendre.  Leurs 

verbes  font  irréguliers, ^  leurs conju- 

gaifons  différentes.  Quand  on  fçait 

conjuguer  un  Verbe  ,  on   n'en   efl: 

pas  plus  avancé  pour  apprendre  à 

conjuguer  les  autres    Pour  ce  qui  eft 

de  leur  prononciation;  on  peut  dire 

que  les   paroles  leur  fortent   de  la 

bouche  quatre  à  quatre.  Aufîi  a-t'on 

une  peine  infinie  à  entendre  ce  qu'ils 

prononcent  fi  mal.      Les    Indiens 

même  des  autres  Nations  ti^  peuvent 

la   parler  que  q  jand  ils  Tont  aprrife 

dans  leur  jeunelTe.    Ces  Peuples  ne 

s'entendent  pas  quelquefois  eiix-mé« 

mes  ;  &  il  faut  obferver  que  toutes 

les  Nations  renfermée*  [ons  k  nom 


f  * 
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'de  Chiquites  ne  parlent  pas  à  beau- 
coup près  la  même  Langue.  A 
chaque  pas  on  trouve  de  petits  Vil- 
lages de  cent  familles  tout  au  plus  , 
dont  le  langage  n*a  aucun  rapport  à 
celui  des  Peuples  qui  les  environ- 
nent. 

Le  dérangement  des  faifons  ,  & 
la  chaleur  excefTive  du  climat  y  eau- 
fent  beaucoup  de  maladies  ,  fou- 
vent  même  la  pefle  ,  qui  enlevé 
quantité  de  monde.  Ces  Peuples 
font  d  ailleurs  fi  grofllers  ,  qu'i  s 
ignorent  jufqu'aux  moyens  de  fe 
précautionner  contre  les  injures  de 
lair.  Ils  ne  connoiflent  que  deux 
manières  de  fe  faire  traiter  dans 
leurs  maladies.  La  première  efl;  de 
faire  fucer  la  partie  oii  ils  fentent  de 
la  douleur  ,  par  des  gens  que  les 
Efpagnols  ont  appelles  pour  cette 
rai  fou  Chapadores.  Cet  emploi  ell 
exercé  par  les  Caciques  ,  qui  font 
les  Principaux  de  la  Nation  ,  & 
qui  par  là  fe  donnent  une  grande 
autorité  fur  Tefprit  de  ces  Peuples. 
Leur  coutume  eit  dé  faire  diverfer 
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queftions  au  malade.  Où  fentez-vou^ 
de  la  douleur,  lui  demandent-ils  ?  en 
quel  lieu  ères  vous  allé  immédiate- 
ment avant  votre  maladie  ?  n'avez- 
vous  pas  répandu  la  Chica  (  c'ert 
une  liqueur  ennivrante  >  dont  ils 
font  grand  cas)  n  avez- vous  pas  )etté 
de  la  chair  de  cerf,  ou  quelque  mor- 
ceau de  tortue.  Si  le  malade  avoue 
quelqu'une  de  ces  chofes  :  juftemenc 
reprend  le  Médecin  ,  voilà  ce  qui 
vous  tue  ;  Tame  du  cerf  ou  de  la 
tortue  efl  entrée  dans  votre  corps  y 
pour  fe  venger  de  l'outrage  que  vous 
lui  avez  fait.  Le  Médecin  fuce  en^ 
fuite  la  partie  mal  aflfedée ,  &  au 
bout  de  quelque  tems  y  il  jette  par 
la  bouche  une  matière  noire.  Voilà, 
dit-ily  le  venin  que  jai  tiré  de  votre 
corps. 

Le  fécond  remède  auquel  ilg  ont  re- 
cours ed  plus  conforme àleurs  mœurs 
barbares.  Us  tuent  les  femmes  Indien- 
nes,qu'ils  s'imaginent  •''tre  la  caufe  de 
leur  mal ,  &o{îranr  aiafi  pir  avance 
cette  efpéce  de  tribut  à  la  mort ,  ils 
fe  perfuadent  qu'ils  font  exempts  de 

le 
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le  payer  par  eux-mêmes  Comme 
leur  intelligence  efl  fore  bornée ,  âc 
que  leur  elprit  ne  va  pas  plus  loin 
que  leurs  fens.ils  n'attribuent  toutes 
leurs  maladies  qu'aux  eau  es  exté- 
rieures f  n'ayant  aucune  idée  des 
principes  internes  ,  qui  altérenc  la 
jianté. 

ils  ont  la  plupart  la  taille  belle 
&  grande  ,  le  vifage  un  peu  long. 
Quand  ils  ont  atteint  Tâge  devingc 
ans  ,  ils  laiilënt  croître  leurs  che* 
•veux.  Ils  vont  prefque  tout  nuds; 
ils  laiflent  pendre  négligemment 
fur  leurs  épaules  un  paquet  de 
queues  de  finges  &  de  plumes  d'oi- 
féaux  ,  qu'ils  ont  tués  â  la  chafle, 
afin  de  faire  voir  par- là  leur  habileté 
à  tirer  de  Tare.  Ils  fe  percent  les 
oreilles  ôc  la  lèvre  inférieure ,  oh 
ils  attachent  une  pièce  d'étain.  Us 
fe  fervent  encore  de  chapeaux  de 
plumes ,  aflfez  agréables  par  la  diver- 
lité  des  couleurs.  Les  feuls  Caci- 
ques ont  des  chemifettes.  Les  fem- 
mes portent  une  efpéce  de  tablier 
qui  s'appelle  dans  leur  langue  Tjpou 
TmcIIl,  Kk 
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On  ne  voit  parmi  eux  aucune 
forme  de  police  ni  de  gouverne- 
ment :  cependant  dans  leurs  aflem- 
blées  ils  fuivent  les  avis  des  Anciens 
■&  des  Caciques.  Le  pouvoir  àe  ces 
derniers  ne  fe  tianfmet  pas  à  leurs 
cnfans  ;  ils  doivent  l'acquérir  par 
leur  valeur  &  par  leur  mérite,  lis 
paffent  pour  braves  quand  ils  ont 
tué  leur  ennemi ,  ou  qu'ils  l'ont  fait 
prifonnier;  ils  n'ont  fouvent  d'autre 
rai  Ton  de  fe  faire  la  guerre  ,  que 
l'envie  d*avoir  quelques  ferremens  , 
ou  de  fe  rendre  maîtres  des  autres , 
•à  quoi  ils  font  portés  par  leur  natu- 
Tel  fier  &  hautain  :  du  refte  ils  trar- 
tent  fort  bien  leurs  prifonniers,  & 
fouvent  ils  les  marient  à  leurs 
filles. 

Quoique  la  Polygamie  ne  foït 
pas  permife  au  Peuple ,  les  Caci'- 
ques  peuvent  avoir  deux  ou  trois 
femmes.  Comme  le  rang  qu'ils 
tiennent  les  oblige  à  donner  fouvent 
la  Chlca  ,  [  liqueur  faite  de  Mays  , 
de  Magnoc  ,  &  de  quelques  autres 

fmts  ]  &  que  ce  font  les  femmes 
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qui  l'apprêtenc ,  une  feule  ne  fuffi- 
foic  pas  à  cette  fondion.  On  ne 
prend  aucun  foin  des  enfans  ;  ainfi 
abandonnés  à  eux-mêmes  ,  ils  s'ac- 
coutument à  vivre  dans  une  indé- 
pendance abfolue. 

Leurs  cabannes  font  de  paille  , 
faites  en  forme  de  four.  Ils  ont 
pourtant  de  grandes  maifons  cons- 
truites de  branches  d'arbres  ,  ou 
logent  les  garçons  qui  ont  quatorze* 
ou  quinze  ans  ;  car  à  cet  âge  ,  ils- 
ne  peuvent  plus  demeurer  dans  la 
tabanne  de  leur  père.  C'eft  dans  ces» 
mêmes  maifons  qu'ils  reçoivent  leurs; 
hôtes,  &  qu'ils  les  régalent ,  en  leur 
donnant  la  Chica.  Ces  fortes  de" 
feflins,.  qui  durent  d'ordinaire  trois; 
jours  &  trois  nuits ,  fe  paiîent  à; 
boire  ,  à  manger  ,  &  à  danfer.  C'e(B 
à  qui  boira  le  plus  de  la  Chica ,  donc 
ils  s'en  ni  vrenc  j,ufqu'à  devenir  fu- 
rieux: alors  ils  fe  jettent  fur  ceux; 
dont  ils  croyent  avoir  reçu  quelque* 
affront  ;.  &  il  arrive  fouvent ,  que* 
ces  rcjouillànces  le  terminent  par  ta. 
morr  de  quelqu'un  de  ces  miféra^ 
bl^..  Kk  i]j 


)8J   ^      K  e  c  tf  B  r  K 

Voîci  de  quelle  manière  ils  paflTent 
la  journée  dans  leurs  villages!  s  dé- 
jeunent au  lever  du    oleil ,  puis  ils 
jouencde  la  flûte  en  altend;^ntque  la 
rofée  fe  palle  ;  car,  félon  eux,  elle 
ell  forinuilîbleà  la  fanté.  Quand  le 
Soleil  efl  un   peu  haut  ,  ils    vont 
labourer  leurs  terres  avec  des  pcles 
d'un  bois  très  dur  .  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  bêches.  A  midi  ils  vien- 
nent dînr^r  ;  fur  1:^  foir  iîs  fe  promè- 
nent ;  i!s  fe  rendent  des  vi fîtes  les 
uns  aux  aurres   ,  ils  fe  donnent  à 
manger  6c   à  boire    Le  peu  qu'ils 
ont,  fe  partage  entre  tous  ceux  qui 
font  préfens     Comme  les  femmes 
font    ennemies    du    travail  ,   elles 
paifenc  rrefque  tout  leur  tems  à  fe 
vifiter ,  &  à  s'entretenir  ensemble» 
Elles  n'ont  d'autre  occupation  que 
de  tirer  de  l'eau  ,  d'aller  quérir  du 
bois  ,  de  cuire  le  Mays  ;  l'Hiver  , 
de  filer  de  quoi  faire  leurTypoy,  ou 
bien  les  chemifettes  &  les    hamacs 
de  leurs  maris  ;  car  pour  ce  qui  les 
regarde  ,  elles  couchent  fur  la  terre  , 
qu'elles  couvrent  d'un  fimple  tapis  de 
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Î palmier  ou  bien  ellfis  fe  repofenc 
ur  une  cla/e  ,  faite  de  gros  bacons 
aiïèz  inégaux.  Ils  fou^ienc  au  cou- 
cher du   >oleil ,  &  aulfitôt  apr -s  ils 
vonc  dormir,  à  la  réferve  des  jeunes 
garçons  ,  &  de  ceux  qui  ne  fonc  pas 
mariés.  Ceux-ci    s'arfemblenr  fous 
des  arbres ,  &  ils  vont  enfuitedanfer 
devant  toutes  les  cabanes  du  village. 
Leur  danfe  eft  aflez  particulière  :  ils 
forment  un  grand  cercle,  au  milieu 
duquel  fe  mettent   deux  Indiens  , 
qui  jouent  chacun  d'une  grolfe  flûte, 
qui  n*a  qu'un  trou ,  &  qui  parcon- 
féquent  ne  rend  que  deux  tons. 

Ils  fe  donnent  de  grands  mouve- 
mensau  fon  de  cet  inllrument ,  fans 
pourtant  changer  de  place.  Les  In- 
diennes forment  pareillement  un 
cercle  de  danfe  derrière  les  garçons^ 
ôc  ils  ne  vont  prendre  du  repos, 
qu'âpre  s  avoir  pouffé  ce  divertiffe- 
ment  jufqu'à  deux  ou  trois  heures 
dans  la  nuit. 

Le  tems  de  leur  pêche  ôc  de  leur 
chaife  fuit  la  récolte  du  Mays.  Ils 
fe  partagent  en  di  vexfes  troupes»  £( 
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vont  chaffer  fur  les  montagnes  peif- 
d'ant  deux  ou  trois  moi-s.  Ils  neij^- 
vJennent  de  leur  chafle  que  vers  ,1e 
mois  d'Août ,  qui  efl  le  tems  auquel 
ils  enfemencent  leurs  terres. 

Il  n*y  a  guère  de  Nation  ,  quel- 
que barbare  qu'elle  foit ,  qui;  ne- 
leconnoifTe  quelque  Divinité.  Pour 
ce  qui  ell  des  Chiquites  ,  il  n*y  a. 
parmi  eux  nul  veflfge  d'aucun  culte 
qu'ils  rendent  à  quoi  que  ce  foit  de 
-vilîble  oud'invifible,  pas  même  aa 
démon  qu'ils  appréhendent  extrême^ 
ment.  C'eft  ce  qui  les  a  portés  à  dé- 
truire entièrement  les  forci  ers,  qu'ils 
regardent  comme  les  plus  grands^ 
ennemis  de  la  vie  :  même  à  pré*- 
fent  ils  fuffiroit  qu'un  homme  eut 
rêvé  en  dormant ,  que  fon  voifm  eft 
forcier,  pour  qu'il  fe  portât  à  lut 
ôter  là  vie  ,  s'il  le  pouvoir. 

Cependant  ils  ne  iaiffent  pas 
d'être  fort  ft^nerfîitieux  ,  furtout 
par  rapport  ^u  chant  des  Oifeaux  ^ 
qi^'ils  obfervent  avec  une  attention 
fcrupuleufe.  Ils  en  augurent  les 
«nalhews  qjii  doivent  arriver  ^  & 
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delà  ils  jugent  fouvenc  que  les  Efpa* 
gnols  font  prêts  de  faire  des  irrup^ 
tions  fur  leurs  terres.  Cette  appré- 
henfion  feule  efl  capable  de  les  faire- 
fuir  bien  avant  dans  les  montagnes» 
Alors  les  enfans  fe  féparent  de  leurs 
pères  ;  &  les  pères  ne  regardent  plus 
leurs  enfans  que  comme  des  étran- 
gers. Les  liens  de  la  nature  n'ont  pas 
la  force  de  les  unir  enfemble  ;  un 
père  vendra  fon  filspour  un  couteau 
ou  pour  une  hache. 


Fin  dti  troljUme  FoLumêi. 
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